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AVERTISSEMENT.
z il: I l’Hxfloire de: a fait connaître

« que j’ofeph merite d’âne mit ou mn

" de: plus excellent bijlorien: , celle dg
leur guerre contre les Romain: qui finit la pre-
miere â la plia grande partie de ce fécond wo-
lurne , ne permet pas de douter qu’il ne s) [oit
fierpaflè’ lui-même. Diverjê: ruifôns ont contri-
bué a rendre cette bifilaire un chef-d’œuvre : La

grandeur du fiijet .- Le: fintinten: qu’excitoit
dans [on cœur la ruine de [à patrie .- Et la par:
qu’il avoit tu? dans le: plm celebret 6’00"57)!!!"

de cette fanglnnte guerre. Car que! autre fiejet
peut e’ aler celui e ce grandfitge , qui afnit
voir a tout: la terre qu’une finie oille auroit
e’te’l’e’cueil de la gloire de: Romain: , fi Dieu

pour punition de fi: crime: ne fait point acca-
blée par les foudre: de [à colore .9 .0461: [Enti-
mens de douleur peuvent être plu: vif: que ceux
d’ un é- d’un Snmficateur, qui voyoit ren-
oerfer le: loix de [à notion dont nulle outre n’a
fumai: e’te’ji jaloufe , (à. reduire en cendre ce]?!-

perbe Temple l’objet de jà devotion à de fin
zele .? Et quelle plus grande part eut avoir un
biflorieu dans fin ouvrage , que fine obligé d’y

a z. faire



                                                                     

iv AVERTI SSE MENT.
faire entrer le: principale: afiion: de [a vie , (à.
de travailler a jà propre gloire en relevant fan:
flaterie celle de: victorieux , à en s’acquittant
en même-tente de ce qu’il devoit à la genet-offre:
de ce: deux admirable: Prince: Vejpajien a. 77.
te , à qui l’honneur e’toit du d’avoir achevé cet-

te grande guerre .? q
Mate comme il je rencontre dans cette hifloi.

re tant de obole: remarquables, je oroi que ceux
qui la liront verront ici avec plailir dans un abre-
ge’plus exaôl que ne]! celui de yofiph en fit pre-
face , ce qu’elle contient , pour pajfer enfieite de
cette ide’e generale aux articularitez. qui en de’ç

pendent. Elle «fi divifif en Sept livret.
Le Premier Livre é- le Second jujque: au

28. chapitre [ont un abrogé de l’hijloirede:
rapportée dans le premier volume deîja donne’ au

public , depuis Antiochu: Epiphane Roi de S]-
rrie , qui après avoir pillé leur Temple 21min:
abolir leur religion , jufque: à Florin Gouver-
neur de jude’e , dont l’avarice à»; la cruaute’

furent la premiere. eau]? de cette guerre qu’il:
fidtinrent contre le: .lRomains. .Çet aère e’ dl fi
agréable qu’ilijèmble que Ïofeph ait va lu mon.

trer qu’il pouvoit. comme le: excellent peintres
reprejènter avec tout d’art le: même: objet: en
de: maniera difermtee’ , pique l’on nejèeiit a la-

quelle donner le prix. Car au lieu que dans le
premier volume ce: biliaire: font interrompoit
par la narration de: chofès arrivée: en même
rem: , elle: [ont ici écrite: defiiite , éndameent-

le



                                                                     

- a
AVERTISSEMENT. Ï

le plaifir aux lefieur: de voir comme dan: un
fiul tableau ce qu’il: n’avoient veu que fipare’-

ment dan: plujieurt. Depute le 28. chapitre du
ficond livre 7jujque: à la fin yetfiph rapporte ce
qui s’efl pape en fuite du trouble excité par Flo-
ruc jujque: a la defaite de l’armc’e Romaine coma

mandée par Cejiim Galon Gouverneur de S rie.
Au commencement du Troifie’me Livre .70;

fipb fait voir l’e’tonnement que donna a l’Em-

pereur Neron ce man vais page de fi: arme! qui
pouvoit Être fieivi de la revolte de tout l’Orient,
de dit qu’ayant jette le: jeux de tout côte: il ne
trouva que le fiul’ Vefiajien qui prit fifitenir le
poid: d’une guerrefi importante , à lui en don-
na la conduite. Il rapporte enfuite de quelle fin.
te ce grand Capitaine accornpagne’ de Tite fin fil:
entra dans la Galile’e dont Fofipb auteur de cet-
te bifioire e’toit Gouverneur , (fr l’afliegea dune

jotapat , ou après la plut grande rejijiance que I
l’on fiauroit s’imaginait fut prit Ü mene’pri-

finnier a Vejpajîen : (9” comment Tite prit pluf
fleur: autre: place: , é. fit de: afiion: incrojag

ôlesdevalïu’r. A i-U Il
On voit dan: le Qutfiéme Livre Wfiafictt.

conquerir le rejle de la Galilée s La divijion de:
Îuifi: commencer dan: Ïerufalem: Le: fafiieux «
qui prenoient le nom de .Zelateurt fi rendre maie
m: du Temple fin: la conduite de yean de
cala : Ananu: Grand Saorificateurporter lopette;
pie a le: aflieger : Le: Jdume’en: venirnaleur
futurs, exercer. de: cruautez; horrifia-ré. après

a 5 . fi



                                                                     

vi ’AAVERTISSEMENT’.
je retirer :. Wfiafien rendre diverfè: place: de
la yudée- , bloquer erujalem dan: la refila-
tian de l’aflîeger , é. fitrfèoir ce deflein à eau]?

de: trouble: arrivez. dans l’empire devant à aprè:
la mort de: Empereur: Neron , Galha , â Othon:
Simon filt’ de Giorae autre chef de: faciieux être

recen par le peuple dans faufilent .v Vitelliue
qui :’étoit emparé de l’empire après la mortd’O-

thon je rendre odieux à meprifahle par [à cruau-
te’ à par fi: déhanche: : L’armée commandée

par Vefliafien le déclarer Empereur : Et enfin
Vitelliu: eflre aflaflîné dan: Rome aprè: la défai-

te de fi: troupe: par Antonin: Primer: qui avoit
embrafle’ le parti de fifityien.

Le Cinquie’me Livre’rapporte.commentil je
forma dan: faufilent une troifiéme faflion dont
Eleazar fut le chef ;. mai: que depuis ce:
trou faction: fi reduijirent a deux comme aupa-
ravant , à de quelle firte elle: fi faifiient la
guerre. On j voit aufli la defcription de ferti-
jklem , de: tour: d’Iïjppicos- , de Phazaèl , à
de Mariamne , de la forterefle Antonia , du
Temple , du Grand Sacrificateur , É de Plfl-n
fleur: autre: chofi: remarquahlnz Le fiege de .
cette grande ville formé par Tite ; le: incroya-
ble: travaux (9’ le: raflions merveilleufi: de va.
leur qui je firent de part (f d’autre ; l’extrême
famine dont la ville fut affligée ,, é- le: epou-a

vantahle: cruautez. de: failieux. t -.
Le Sixie’me Livre reprefinte l’horrible mifire

ou jerufilem fi trouva reduite z la continua-
mon



                                                                     

AVERTISSEMENT. viftien du fiege avec la même ardeur qu’auparaâ
vant ,* et? de quelle firte après ’un grand nom-
bre de combat: Tite ayant forcé le premier a» le
ficond mur de la ville , prit du ruina la forte-
reflë Antonia (à: attaqua le Temple ,» qui fut
brûlé quoique ce Prince prit faire pour l’em’pê-y

cher ; É comment enfin il je rendit maître de

tout le refie. ’ .Dan: le Septie’me à dernier de ce: livre: on
voit comment Tite fit ruiner Ïerujalem a la re-
ferve de: tout: d’fIJppico: , de Phazaèl , â
de Mariamne : La maniere dont il loua 6’ re-
compenfa fin armée : Le: fiec’iacle: qu’il donna

aux peuple: deiSyrie : Le: horrible: perfieutio’n:
faite: aux futfi’dan: plujieur: ville: : L’incro a;
ble Je]: avec laquelle l’Enqoereur Vefiafien’ , (à!

Tite qui étoit déclaré Cefier furent recela dan:
Rome, â leur fuperbe triomphe .- La prifi de:
châteaux d’Herodion ,l de ’Macheron , à- de

Mafida qui étoient le: feule: place: que le: yuif:
tenoient encore dan: la fadée; comment ceux
qui défendoient cette dernier’ejê encrent tau: avec ’

leur: femme: à leur: enfant. j
C’ejl en gercerai ce que contient cette Hïjloire

de la’Guerre deeîm’fi contre’le: Romain: z à”

il n’y a point d’ornemen: aient ce grand perfin-
nage ne l’ait enrichie. Il n’a perdu aucune occa-
fion de fembe’llir par de: defiription: admirable:
de province: , de tact, de fleuve: ,t - de finnoi-
ne: , de montagne:- , de diverfi: raretez. , à.
de bâtiment dont la mgnificencepafl’eroit pour

a 4. tu:



                                                                     

on; AVERTI S SEMIENT.
une fable , fi ce qu’il en rapporte pouvoit êtreÏ
revoq’ue’ en doute lorfque l’on voit qu’il ne fg]?

trouvé perfinne qui au a]? le contredire , quoi.
que l’excellence de fin bijloire ait excité contre

lui tant de jaloujîe. jL On peut dire avec verite’ , que fiit qu’il par;
le de la difiipline de: Romain: dan: la guerre ,
on qu’il reprefinte de: combat: ,x de: tempête: ,

de: naufrager, une famine 5 ou un triomphe ,
tout efl tellement animé qu’il 1’] rend maître

de [invention de ceux qui le lient .1 Ü je. ne
craint point d’ajodter que nul autre fin: en etc-
ccpter Tacite , n’a plu: excellé dan: le: haran-
guet , teint elle: [ont noble: , forte: , perfuafi.
w: , toujour: renfermée: dans leur fiejet, , Ô
proportionnée: aux perfinne: qui parlent , à À

celle: a qui l’on parle. . ’
I Peut-on trop lotier aujji le jugementérla bon;
ne foi dece veritable Htflorien dan: le milieu
qu’il tient entre le: louange: meritcnt le: Ro.
main: d’avoir terminé une fi grande» guerre , à.

celle: qui fiat ldeue”: aux de l’avoir fin"-
tenue’, quoique vaincu: , avec Vuncourage in.
.vincible ,1 fan: que [a reconnoiflauce de: oblæa-
lion: qu’il avoit a. Vêfitajïeu c? à Tite , ni fin

amour pour [a patrie bayent fait. pencher contre
la jnjlice plu: du cité de: un: que de:.autre: a.
Mai: ce .queje trouve en lui defplu: dianes
bic eji qu’ilpne manque point en toute: rencon.
pre: de louer; la vertu , de, blâmer le vice , 6’
de faire de: réflexion: excellente: fin? l’ adorable

. con.



                                                                     

AVERTISSEMENT. inconduite de Dieu â fur la crainte que l’on doit:

avoir de fi: redoutable: jugemen:. v
On peut aflurer hardiment qu’il ne :’en efi

joutai: veu un plu: grand exemple que celui de
la ruine de cette ingrate nation , de cette friper-
be ville , é de cet augujle Temple , puifqu’en-
tore que le: Romain: fuflent le: maître: du mon-
de , à que ce fiege ait été l’ ouvrage d’un de:

plus grand: Prince: qu’il: je fiient glorifiez. d’a- ,

voir eu: pour Empereur:, la puifl’ance de ce peu-
pl: viflorieux detou: le: autre: , ’ô’ l’heroi’que

valeur de Tite en auroient en vain firmé le defl
fiiez , fi Dieu ne le: tilt chotfi: pour être le: exe-
cuteur: de fit jufiice. Le [bug de fin Fil: "pan,
du par le plu: horrible t de ton: le: crime: a été
la feule veritable caufi de la ruine de cette mal.
heureufi ville. C’efl la main de. Dieu appefantie
fier ce miferable’ peuple qui fit que quelque ter-
rible que fut la guerre-qui l’attaquoit au dehor:, A
elle étoit encore au’dedan: beaucoup, plu: aptien!
fi par la cruauté de ce: ïuif: dénaturez; , qui
plu: fèmblable: a ide: démon: qu’a de: homme:

firent perir par le fer . â par l’horrible fami-
ne dont il: e’toient le: auteur: , onze cen: mille
perfinne: , à reduifirent le refle ne pouvoir
ejperer de fichet que de leur: entremit, en. fijet-
tant entre le: brai de: Romain:. ’ .

De: efl’ettji prodigieux de la vengeance de la
mort d’un Dieu pourroient gonfler pour incroya-
ble: a ceux qui n’ont pat le nheur d’être éclai-
rez. de la lumiere de l’Evangile , :’il: ’n’e’toient

- rap-g



                                                                     

19m2.

x, AVERTISSEMENT.
rapportez. par un homme de cette même nation
au z confiderable que l’e’toit Ïofeph’par [a natif-’-

jance , parfa qualité de Sacrificateur , (ce par
fa vertu: 6’ il ejl vt’fible ce me jèmble que Bien
voulant je firvir de [on témoignage pour autori-
fir de: veritezfi importantes, il le conferva par
un miracle , larfqn’après la prifè dejotapat a
de quarante qui s’e’toient retirez, avec lui dans
une caverne , le fin ayant e’te’ jette’ tant de foi:

pour fçavoir qui [émient ceux qui feroient tuez.
le: premier: , (lui (ce un autre fiulement demeu-

rerent en vie. e - e -ce]? qui montre que l’on doit donner tout un
autre rang a cet hijlarien qui; tout le: autre: ,
puijqu’au lieu qu’ils’ne rapportent que de: e’ve-

nemen: humain: , quoique dépendant de: ordre:
de la [ouveraine providence , il paroi-t que Dieu
a jette’lïjeux fier lui pour le faire fervir au

plus gra de je: defleins. . ;Car il ne faut paejèulement cotyîderer la rui-p
ne de: comme le pine efl’rojaltle (fit qui
fut jamatà’ de la jujîice de Dieu , à la plus ter-
rible image de la vengeance qu’il exercera au
dernierjour contre le: "prouvez. Il faut aufli
la regarder comme une de plus eclatantee preu-
ve: qu’il lui a plu de donner aux limonade la
divinité de [on Fil: , puis que ce prodigieux e’ve:
minent avoit e’te’ prédit par] E s U s-C H R 1 s T

en termes pre’ci: â intelligibles. Il avoit dit à
je: diIciple: en leur montrant le Temple de fie.

Mm rafaler» LŒC tous ces grand; bâtimens. fe-
roxent



                                                                     

AVERTISSEMENT. xi
roient tellement détruits qu’il n’y demeureroit 34:51".

pas pierre fur pierre. Il leur. avoit dit.- (11521313.
lors qu’ils verroient les armées environner e- E34;
rafaler!) , ils devoient fgavoir que fa défolation 3°; l

feroit proche. p
Il avoit marqué en particulier le: epouvantaQ

lie: circonfiance: de cette défilaient ; Malheur, En.
leur avoit-il dit , à celles qui feront grolles ou w
nourrices en ces jours-là : car ce païs fera ac- "w
tablé de maux, 8: la colore du ciel tombera
fur ce peuple. Ils poileront par le fil de l’épée:

ils feront emmenez captifs dans toutes les na-
tions ; 8c emfalem fera foulée eux pieds Par

les Gentils. I IEt enfin il avoit de’clare’ que l’efiët de ces

prophetie: e’toit prefl d’arriver : (11e le tems 3:2;
s’approchoit que leurs maifons .demeureroient’s’

defertes , é’ même que ceux qui Étaient de [in

tan: le pourroient voir. Je vous dise en verité, fifi?
dit-il , que tout cela viendra fondrefur cette 3°’
race qui cil: aujourd’huy.

Toutes ce: chofe: avaient, ejle’ prédites par
JESUS-CHRIST ’é’ e’crites par les Evangelifles.

avant la revolte de: juif: , à" lors qu’il n’y
avoit encore aucune apparence a un étrange

renverjêment. a ’ à
Ainli comme la prophetie eji le plus l and des

miracle: é- la. maniere la plus puiflftçte dont
Dieu autorifè fa dallrine , cette prophetie de
Je su S-CHR I ST alaquelle nulle autre n’ejl
comparable , peut pafler pour le couronnement î

e



                                                                     

55j AVERTISSEMENT?
le comble des preuves qui ont fait connoijlre aux
hommes [a miflion à fa naiflienæ divine. Caf
comme nulle autre prophetie ne fut jamais plu;
claire , nulle autre ne fut jamais plus pan-
fluellement accomplie. yerujùlem fut ruine’e de
fond en comble par la premiere armc’e qui l’a];

fiegea :il ne rifla pas la moindre marque de ce
fuporbe Temple l’admiration de l’univers à l’ob-

jet de la vanite’ des ; à les maux qui les
ont accablez, ont répondu precise’ment a cette ter-

rible predic’lion de Je s u s-C H R I s T.
Mais afin qu’unfi grandve’venement prit fer.

virq aufli-bien a l’inflrufiion ale ceux qui devoient
naître dans la fait: des teins, qu’a ceux qui en
furent [peflatenrs ; il e’toit’ de plus neeeflaire
comme je l’ai dit , que l’htfloire en full écrite

’ par un te’moin irreprochable. Il faloit pour cela
que ce fuji un j’usf, à non un Cbrejlien; afin v

q qu’on ne le prit fiupçonner d’avoir ajujle’ les

’ evenemens aux propheties. Il faloit que ce
une perfinne de qualité, afin qu’il filt’infizr-
me’ de tout. Il faloit qu’il eufl veu de fis pro-’

pre: jeux tant de chofis prodigieufis qu’il de.
voit rapporter, afin que l’on put j ajouter fa].
Et enfin il faloit que ce un homme capable
de rependre par la grandeur defin cloquence. ée:
défia efprit a la grandeur d’un tel ficjet. i

Or tant de qualitez. magyares pour rendre
cette hifloire accomplie en toutes manient firen-
contrent fi parfaitement dans grappe, qu’il ejl
(vident que Dieu l’a ehog’fiponr perfuader totales

- es

il



                                                                     

AVERTISSEMENT? xiiî
les perfinnes raifinnables de la verite’ de ce mer.

veilleuse evenemtnt. ,
Il dl certain qu’il ne paroiji pas qu’a ant con-À

tribue’ de la forte à l’e’tabltflèment de ’Evangi-

le il en ait profité pour lui-même, ni qu’il ait
pris part aux gram qui fi fine repanduè’s de
[in tems avec tant d’abondance fier toute la ter-
re. Mais s’il j a fiejet en cela de plaindre [on
malheur, il J a fiejet aufli de benir la providen-
ce de Dieu, qui a fait firvir fin aveuglement à
nitre avantage, puis que les chofès qu’il e’crit de
[a nation flint a l’égard des incredules incompa-
blement plus fortes pour l’e’tablzflèment de la re-

ligion chrefiienne, que s’il avoit embraflè’ le chri-

jiianifme. Ain]; l’on peut dire de lui en particu-
lier ce que l’Apofire dit de tout les yuifs : Que A
fin infidelite’ a enrichi le monde des trefirs de la ne;
f0] o Üsque fon peu de lumiere a firvi a e’clai- :2"
rer tous les peuples .- Deliâum corum divitiæ
fun: mundi: 8c diminutio eorum divitiæ gong

Hum.

Le Second ouvrage de yofeph rapporté dans
ce fécond volume , outre [a Vie écrite par lui-
snËme, efl une Reponfi divtfi’e en deux livres à
ce qu’Appion à quelques autres avoient e’crit

contre fin hifloire des , contre l’antiquité
de leur race, contre la purete’ de leurs. loix, (je
contre la conduite de, M Rien ne peut être.
plus fort que cette. re’pon e. Ïojèph y prouve in.
entablement l’antiquité de (a nation par les hi]:

retiens



                                                                     

xiv QVERTISSEMENT.
’ terriens 15g yptiens , Chalde’ens , Pheniciens , à

même par les Grecs. Il montre que tout ce qu’Ap-
pion â ces autres auteurs ontallegué au delà-
vantage des [ont des fables ridicules, au];
fi-bien que la pluralité de leurs Dieux ; ès il
releve d’une maniere admirable la grandeur des
allions de Mqfi, â la fainteté des loix que
Dieu a données aux par fin entremijè.

Le Martyre des Machabe’es vient enfieite.
C’ejl une piece qu’Erafme fi celebre parmi les
Spavans nomme un chef-d’œuvre d’éloquence :

â j’avoue que je ne comprens pas comment en
axant avec rayon une opinion fi avantageufe, il

’a paraphrasée, (fr un pas traduite. j’aimais

copie ne fut plus difirente de fin original. A
peine p reconnotfl-on quelques-uns de fis princi-
paux traits; à fi je ne me trompe rien ne peut
plus relever la reputation de j’ofe’ph que de voir

qu’un bommefi habile ajant voulu embellir [on
ouvra e, en a au contraire tant diminué la
beaute, à fait connoillre combien on doit ejli- *
mer îojêph de n’écrire pas comme font prefque
tous les Grecs d’ unemaniere trop étenduè’, mais

d’un flile preflé qui montre qu’il afifie de ne
rien dire que de majeure : Et je ne fiaurois aflêz,
m’étonner que l’on n’ait fait jufques ici fur le

Grec aucune traduélion de ce Martyre fiit lati-
ne ou françoifi , au moins qui fiit venu? a ma
connoiflance. Car Genebrard au lieu de traduire
Ïofeph n’a traduit qu’Erafme. je me fiois donc a];

A tac e

n



                                                                     

AVERTISSEMENT. xvtachéfidellement, a l’original Grec ,fans fiiivre en
quoi que ce [oit cette paraphrajè d’Erafme, qui in-
vente même des noms qui ne font- ni dans yo-
feph ni dans la Bible , pour les donner à la more
des Machabe’es â a fis fils. Il fimble que yo-
feph n’ait rapporté ce celebre Martyre autroife’

par l’Ecriturejainte, que pour prouver la veri-
té id’ un difèours qu’il fait au commencement ,

dont le deflêin ejl de montrer que la raifin ç]!
la maiflrefle des paflîons : Ü il lui attribuè’ un
pouvoir fier elles dont il J auroit me: de s’éton-
ner, s’il étoit étrange qu un yuif ignorât que ce
pouvoir n’appartient qu’a la grace de JE s U s-
C H n 1 s 1-. Il [e contente de dire qu’il n’entend
parler que d’une rai on accompagnée de juflice à

de pitié. .Ain]; il si] a aucun: des ouvrages de yofiph
qui ne flic compris dans ces deux volumes que
je m’étais engagé de traduire. Et parce que PH 1-3

LON , quoi que comme lui , a auflî écrit
on Grec fier une partie des mimes fujets , mail
qu’il traite en philofiphe pldtit qu’en hiliariqn:
0’- qu’entre [es écrits qui ’fônt tous fi ejlimez. ,

nul ne l’efl davantage que celui de [on Ambafla-
de versl’Empereur Cai’us Caligula , dont Ïojëph’

parle-avec doge dans le X. chapitre du xvm.
livre de [on hefioire des j’ai ord que cet.
te piece y oyant, tant de rapport, ou feroit bien
nife de voir par la traduc’lion que je»: ai fait:
la difi’orente maniere d’écrire de cesdouxgmndr

pera



                                                                     

Ïvi A-VERTIS SEMENT.
porjônnages. Celle de jojêph (Il jans doute beau.
coup plus breve, à ne tient rien du fille Afiatique
qui m’afiuvent obligé de dire en peu de paroles

-ce que Philon dit en beaucoup de lignes, On
pourroit faire l’hijloire de cet Empereur en foi.
gnant ce que ces deux celebres Auteurs en ont
écrit, puis que Philon rapporte aufi particulie-
rernent é’. au t eloquemment les allions de’fà

vie , que jojiph a noblement câ- excellemment
écrit ce qui fe pafla dans fa mort. L’une à l’au- .. 1

tre ont été fi extraordinaires qu’il eji avanta-
gqux qu’il en refle ale-telles images a la pofleri.
te, pour animer de plus en plus les bons princes
à meriter par leur vertu que l’on ait autant d’a.

mour pour leur memoire , que l’on a d’horreur
pour ceux qui fi fini montrez. fi indignes du
rang qu’ils tenoient dans le monde. ’

Parce qu’un difcours continu oblige a une
trop grande attention a caujè que l’on ne fiait
café repofèr, j’ai divijè’ par chapitres ce Traité

de Philon, les deux livres de q7ofêph contre Ap-
pion, â le ’Martjre des Machabe’es ou il et) en
avoit point. Et quant a l’lnfloire de la guerre des
3ans contre les Romains je n’a] pas juivi dans
les livres (à. les chapitres la divifion de Rufin
qui fi trouve dans les imprfions qui font tout en

fimble grecques â" latines , parce qu’elle m’a pa-

ru mauvaijè: Mais jeme fiois tenu comme à
fait Genebrard, à-œlle des impreflions toutes
grecques , qui efl jans doute beaucoup meilleure.

Ayant fieu que plufieurs perfinnes tintai-

.. . Kime

I
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gnoient dejirer que pour rendre "cet ouvrage com-
plot il j ait deux Tables geographiques , l’une
de la Terre-[aime , 6’ l’autre de l’Empire Ro-
main, A j’ai [7’12 leur devoir donner cette juris-

faElion: anar. du un Geographe du Roi] a
travaillé avectant de foin à de capacité, qu’el-

les pourront non figloment faire, encore mieux
entendre les chofes rapportées dans ces deux vo-
lumes; mais fervir. a l’intelligence des autres î
hqioires tant ’ecclefiajitques que prophanes, parce
qu’il J a joint une Table Alphabetique fi exaEle a.
fi curieujê , qu’elle] donne eaucoup de lumiere (os
en éclaircit de une: difit’cultoznr Il "ne s’efl paf

même contente d’1 mettre les noms anciens, il p

a mis aufli les-moderer ’" , I fi
Il ne me reflet’r’ien a ajot’i’ter , jinon que au.

Inc ces deux volumes comprennent toute-l’anciennê
Hifioire Sainte, je fiuhaite qu’on-noïlesflifi pas
finalement partdivertifl’ementfiâi parfcuriojz’té :1

mais que l’on iafihe d’en profiter par les confià
nictations valetoient elles fournêflènt tant de mai-
tiere. C’efl Il defl’o’liiqul m’a-rfditV-entrcprendre

cette 73-aduflion :- VÜ’J attitrassent elle": n’annu- a

quatre-vingt «in employer beaucoup
de tems âpren e. beaucoup de dans un
âge auquel on ne doit plus penfirlpçqu’afè propre;

rer a la mort. j

:’ ,Guerre Tom. Il, L i b t AV AP-
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ou) PRO-B ATI ON
. Des Doâeurs. L

C Es ouVrages de Jofephrendênt un témoi-
gnage avantageux à la verité de nôtre foi.

Les citations des plus anciennes ..hilloires des
payens dont il nous a conferve, une Ipartie , nous
apprennent, qu’ils ont reconnu plu leurs. évenee
ruons confiderables de l’ancien Tefi’ament : 8c
le. rec-it, qu’il fait-l-ui-même avenant d’exaâi-

tude de la ruine de jerufalem,’ . nous fait voir
l’accomplillëment d’une des. lus illull’res 8c des

plus importantes. propheties u-nouveau. Quoi
qu’il ne le foit pas foûm’isgàrfes lumieres 3’ 86

que (es fentimensjne le trouvent’pas toûiours
conformes à la fainte Ecritur’e ,* il ne laiflÎe pas

avec les tenebrcs de lui donna-quelque lotte
d’éclairCillÏement; de la’même maniere que les

Juifs infidèles, forvirent aux Mages pour leur
marquer le.lieu de laïnaifl’ancedu Fils-de Dieu,
quoiqu’ils y’fufl’ênt conduits par une lumiere

celefie. Pour répondre au merite de ces ouvra-
ges il faloit une traduâion aulli éloquente 8c
suffi forte qu’ell celle-ci ;’& il n’y avoit per-
lonne plus capable de l’exprimer en nôtre lan-

A ’- . s. gue



                                                                     

. -  .   t. xîxgue avec tant de. grue a: de majefic’. C’efl:
le jugement que nous en faifons; A Paris ce
19. juin 1668.
LI): 313134! Curé ’ Mszn: ancien Curé

. de S: André. de 8. Paul."   P. MÂRLIN’ Curé" -la s. Enfinche.
T. Pour": Provîfmr ’ . N; GonxLLon Curé
du College de Hameau. de s. Laurent.

-C E N S U RIA. .
Imprimatcùr. Aâtùm Bruxellis IÇÇPJanuarîî

1675. . .   .» r]. Roncounr,. Lîh’. Cnfor.
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l l" DU, enAPRIVLLEGE*
- H A a L E s par. la garce de Dieu Roi: de

i l ICafiillë, Arragon , Leôn , &c. aoâroyè’

à Encans HENRY FRIC: , de
pouvoir lui (en! imprimer Ce’LÎVre, intitulé :

Hzfioire de; larmier finira: 343712,,
traduite pair ’Mon]: Arnaàld vd’Andillj. Défens-

dant. bien exprellëment à tous autres Impri-
meurs &Libraires, de contrefaire ou impri-
mer ledit Livre , ou ailleurs imprimé porter
ou Vendre en ce Pays, dans le terme de huit
ans , fur peine de rdre leldits Livres , 86
d’encourir l’amende d? trente florins pour cha-

que exemplaire, comme il fe voit plus am-
plement c’s Lettres parentes, données à Bruxelg
les le 27: 0&9bze .1694.

Signé

Loran»

’LA



                                                                     

LA VIE, DE IOSEPH

E C--R I r E. I
PAR LUY-MEME.

-,v 0mn; je tire mon oriîine par une
longue faire d’ayeulx de a race racer-
! dotale ’e pourrois me vanter de la no-

”*-Ëï bleflè emanaiflance, puis que chaque
abliffant la grandeur d’une maifon fur

certaines mat ues d’honneur qui l’accompa-
gnent, c’en e ,armi nous une des plus ligna-
lées que d’avoir ’adminiflration des choies fain- u
tes. Mais je ne fuis pas feulement defcendu de
la race des Sacrific-ateurs , je lefuis aufiî de la pre-
miere des vingt- nul-clignées qui la comparent,
a: dont la dignite ait eminente pardeffus les au-
tres. A quoi je uis ajoûter que (lu-côté de ma
mere je compte des Rois entre mes ancêtres. Car
la branche des Afmonéens dont elle efl darces-
duë , a pollèdé tout enfemble dura nt un long-terris
parmi lesHebreux le royaume 8:11: fouverairre
facrificarure. Voici quelle aéré la fuite des der-
niers de mes prédecelfeurs. Simon furnommé
Pfellus grand pare de mon bifayeul virioir du tems
qu’Hircan premierjle çe nom filsde Simon Grand

b 3 Sacri-
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Sacrificateur exerçoit la fouveraine facrificatuJ
te. Ce Pfellus eut neuf fils , dont l’un nommé
Matthias &furnommé Aphias é onfa en la pre-
mierc année du re ne d’Hircan a fille de Jona-
thas Grand Sacri cateur , 8: en eut Matthias
furnommé Curus, qui en la neufie’me année du
regne d’Alexandre eut un fils nommé Jofeph, qui
en la dixième année du regne d’Archelaüs eût un
fils nommé Matthias , de qui j’ai tiré ma naiflan-
ce en la premiereanne’e du regne de l’Empereur
Caïus Cefar. Quantâmoi i’ar trois fils, dont le
premier nommé Hircan cil: né en la cinquiémc
année du regne de Vefpafien. Le feeond nommé
Jufie en la feptiéme année, 8c le troifie’me nom-
mé Agri patch la neufiéme année du regne de ce
même mpereur. Voila quelle cil ma race ainfi
qu’aller: trouve écrite dans les regifires publics,
8: que j’ai crû devoir rapporter ici afin de confon-
dre les calomnies de mes ennemis. i V

Mon peut. ne fut pas feulement connu dans tou-
te la vil e.deJerufalem parla noblefl’e de fon ex-
traétion :il le fut encore davantage par fa vertu -
& par [on amour pour la juflice qui rendirent fou
nom celebrc. Je fus élevé dès mon enfance dans
l’étude deslertres avec un de mes freres tant de r
pere que de mare , qui portoit’comme lui le nom ’ v
de Matthias: 8c Dieu m’ayant donné beaucoup de
memcire & airez de jugement , j’y fis un fi grand

rogrès que n’ayant encore que quatorze ans les
gacrificateurs &les principaux de jerufalem dai-
gnoient bien me faire l’honneur de me demander
me; fentimens fur ce qui regardoit l’intelli ence
de nos loix. Lors que j’eus treize ans je efirai.
d’ap rendre les diverfeso inions des Pharificns,
des aducc’ens, 8: desE eniens , qui font trois
[côtes armi nous afin que les connoiffant toutes
je pû e m’attacher à celle qui me paraîtroit lla

mer -



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. xxiij
meilleure. Ainfije m’inllruifis de toutes,& en fis
l’épreuve avec beaucoupde travail 8: d’aufteri-
rez. Mais cette experience ne me fatisfit pas en-
core:8c fur ce que j’a pris qu’un nommé Banc vi-
voit fi auflerement ans le defert qu’il n’avoir
pour vêtement que les écorces des arbres , pour
nourriture que ce que la terre roduit d’elle-mê-
me, 8: que pour fe conferver c aile il le baignoit
plulieurs fors le jour 8c la nuit dans de l’eau froi-
de,je refolus de l’imiter. Après avoir palle trois
années avec lui je retournai à l’â e de dix-neuf ans
à jerufalem. je commençai a ors à m’engager
dans les exercices de la vie civile , 8: embralfai la.
feâe des Pharifiens , qui approche plus qu’aucune
autre de celle desStoïques entre les Grecs.

A l’â e de vingr-fix ans je fis un voyage à Rome
dontvorci la caufe. Felix Gouverneur de judée
ayant envoyé pour un fort leger fujer des Sacrifi-
cateurs très-gens de bien 8c mes amis particuliers
le jullifier devant l’Empereur,je delirai avec d’au-
tant plus d’ardeur de lesafliller que j’appris que
leur mauvaife fortune n’avoir rien diminué de
leur picté , 85 qu’ils fe contentoient de vivre avec
desnoix 8: des figues. Ainfi je m’embarquai , &z
courus la plus rande fortune que l’on puilïe ja-
mais courir. ar le vaifieau dans le uel nous
ellions lix cens perfonnes , fit naufrage ur la mer
adriatique. Mais aprêsavoirnagé toute la [HUE ,
Dieu permit qu’au oint du jour nous rencontra-
mes un navire de yrene qui reçut quatre-Vingt
de ceux d’entre nous qui avoient pû nager li long-
tems ,le telle étant peri dans la mer. Ainfi nous
arrivâmesà Difearche que les Italiens nomment
Puteoles, où je fis co’nnoifl’ance avec un Come- f3:
dienjuifnommé Alitur que l’Empereur Neron
aimoit fort. Cet homme me donna accès auprès
del’Imperatrice Poppeal; &’ j’obtins fans pleige

4 a -



                                                                     

xxiv’ - LA VIE DE JOSEPH
l’abfolution 8: la liberté de ces Sacrificateurs par
le moyen de cette Princeffe qui me fit airai de
grands prefens avec lefquels je m’en retournai cri
mon pais. Je trouvai que des efprits portez «à la
nouveauté commençoient à y jetter les fonde:
mens d’une revolte contre lesRomainsJe tâchai à
ramener ces feditieux,& leurreprefentai entr’au-
tres choies combien de fi puifians ennemis leur de-
voient être redoutables,tant à caufede leur fcienè
ce dansla guerre , que de leur. grande profperité s
8c qu’ils ne devoient pas expofer temerairement à
un fi extrême péril leurs femmes 5 leurs en fans,8e
leur patrie: Comme je prévoyois que cette guerre
ne pouvoit être que ma heureufe , il n’ eut point
de raifons dontje ne me ferviflè pour es détour-
ner de l’entreprendre. Mais tous mes efforts fu-
rent inutiles, 8c il me fut impoflible de les guerir
de cette manie. Ainli craignant que ces faétieux
qui avoient déja occupé la forterelfe Antonia, ne
me foupçonnaffent de favorifer le parti des Ro-
mains & qu’ils ne me M’en: mourir , je me retirai
dansle fanâuaire , d’où après lamort de Mana-
hem , Se des principaux auteurs de la revolte je
fouis pour me joindre aux Sacrificateurs 8c aux
principaux des Pharifiens. Je les trouvai fort ef-
frayez de voir que le peuple avoit pris les armes;
8e fort ,irrefolus fur le confeil qu’ils devoient
prendre , tant ils voyoient de peril à s’oppofer à la
fureur de ces féditieux.Nous feignîmes de concert
d’entrer dans leur fentiment,& leur confeillâmes
de lamer éloigner les troupes Romaines , dans
l’efperance que nous avions que Geflius viendroit
cependant avec de grandes forces 8: appaireroit
ce tumulte. Il vint en effet :maisa rês avoirper-
du lufieurs des fiens dans un com lat il fut con-
tramt de [e retirer. Cet avantage que ces faé’tieux
remporterent fur lui coûta cher à nôtre nation,

’ parce

fig...

se. ë

N LI..v.a.e .4
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parce que leur ayant élevéle coeur ils le flâterent
de pouvoir toûjours demeurer viâorieux. ’

En ce même temsles habitans des villes de Sy-
rievoifines de la Judée tueront les Juifs qui de-
meuroient parmi eux quoi qu’ils n’eull’ent pas feu-

lement eu la penfée defe revolter contre les Ro-
mains; 8c par une cruauté plus que barbare n’é-
pargnerent pas même leurs femmes 85 leurs en-
fans. Ceux de Scithopolisfurpaferentencore les
autres en impiete’. Car lesJuifs leur venant faire
la guerre ils contraignirent ceux de la même na-
tion qui demeuroient parmi eux de prendre les
armes contre leurs frercs, ce que nos loix défens
dent expreffe’ments 8: après avoir vaincu avec
leur aflil’tance , ils oublierent par une détellable
perfidiel’obli arion qu’ils leur avoient 8c la foi
qu’ilsleur avorent donnée, 8c les tuerent tous fans
pardonner à un feu]. Les Juifs qui demeuroient’à.
Damas ne furent pas traitez plus humainement.
Mais comme j’ai déja rapporté ces chofes dans
mon biliaire de la guerre des Juifs il me fufiit
d’en dire ce mot en paliant , afin que le lecteur
fçache que ce n’a pas été volontairement, mais
par contrainte , que nôtre nation s’ell: trouvé cn-
gagée dans la guerre contre les Romains.

Après la défaite de Geflius les principaux de Je-
rufalem qui émient defarmez 8c voyoient les redi-
tieux armez , apprehenderent avec fujet de tom-
ber fous leur puiŒance s 8c fçachant que la Galilée
ne s’étoit point encore toute foûlevée contre les
Romains,mais qu’une partieétoit demeurée dans
Ion devoir , ils m’y envoyerent avec deuxautres
Sacrificateurs Joafar 8c Judas , pour perfuader aux
mutinsde quitter les armes, 8c de les remettre en.
tre les mains des principaux de la nation avec af-
furance deles leur conferver : mais qu’avant que
de s’en ferviril faudroit fçavoir quelle feroit l’in-

teution des Romains. Imam:
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Efiant parti avec ces initruélions je trouvai en

arrivant en Galilée que ceux de Sephoris étoit-m:
prêts d’en venir aux mains avec les Galiléens , qui
menaçoient de ravager leur pais à caufe de l’aile--
&ion que ces premiers confervoient pour le peu-

le Romain,& de la fidelité u’ils gardoient pour
genius Gallus Gouverneur e Syrie. Je délivrai
les Sephoritains de cette crainte , 8c appaifai les
Galiléens en leur permettant d’envoyer toutes les
fois qu’ils voudroient à Dora de l’henicie vers
les otages qu’ils avoient donnez à Geflius.

Qpant aux habitans de Tyberiade je trouvai
qu’i s avoient déja pfisles armes. Et voici quelle:
en fut la caufe. Il y avoit dans cette ville trois fa-
&ions , dont la premiere étoit compofée des per-
fonnes de condition , &Julius Capella en étoit le
chef. Herode fils de Miar , Herode fils de Gamal,
8: Compfus fils de Compfus s’étoientjointsà lui:
car quant a Crifpe frere de Compfus u’Agrippa
le Grand avoitdèslong-tems établi ,ouverneur
de la ville , il demeurait alors en des terres u’il
avoit au delà du Jourdain. Tous ces autres ont
je viens de parler étoient d’avis de demeurer fi-
delles au peuple Romain 8c à leur Roi 5 85 Pi-
fius étoit le feul de la noblelle qui pour plaire à
Julie l’on fils n’étoit pas deice fentiment. La fe-
conde faâion étoit compofe’e du menu peuple,
qui vouloit que l’on fifi la guerre. Etéjtulie fils

e Pil’tus étoit chef de la troifiéme fa ion. Il
feignoit de douter s’il faloit prendre les armes :
mais il cabaloit recrcrement pour exciterle trou-
ble dans l’efperance de trouver fa randeur 8c
fou éleVation dansle changement. out parve:
nir à [on delfein il reprefenta au peuple ,que leur
ville avoit toujours tenu un des remiers rangs
entre celles de la Galilée , 8c qu’e een avoitmê:
me été la capitale durant lercgne d’Herqde qui

. - ’avow -



                                                                     

ECRITE PAR ÉUI-MESME. mi;
l’avoir fondée , 8: qui lui avoit alfujetti celle de
Sephoris : Qu’ils avoient confervé cette preé-
minence , même fous le regne du Roi Agrippale
pere, jufqu’â ce que Felixeûtété établi gouver-
neur de la J udée,& ne l’avaient perdue que depuis
que Neron les avoit donnez au jeune Agrippa.
Mais que Sephoris après avoir reçu le joug des
Romains avoit été élevée par delfus toutes les au.
tres villes de la Galilée , a: que ce changement
leur avoit fait perdre le trefor des chartreS8t la
recette des deniers du Roy.Julleayant par de fem-
blablesdifcours irrité le Peu le contrele Roy 8e
excité dans leur efprit le delËr de le revolter , il
ajoûta , que le temps étoit venu de le joindre aux
autres villes de Galilée, 8: de prendre les armes
pour recouvrer les avantages qu’on leur avoit fi
injullzemenr ravis : En quoi ils feroient fecondez
de toute la province par la haine que l’on por-
toit aux Sephoritains à caufe de leur liailQn fi
étroite avec l’empire Romain. Ces railons de
Julie erfuaderentle Peuple : carcommeil étoit
fort éloquent, la grace avec laquelle il parloit
l’emporta fur des avis beaucoup plus rages 8c plus
falutaires. Il avoit même allez de connoilfance
de la langue recque pour avoir olé entre ren-
dre d’écrire ’hilloire de ce qui le palfa a ors ,
afin d’en dé uifer la verité. Mais je feray voir
plus particu âcrement dans la fuite quelle a elte’
la malice ; 8e comme il ne s’en cil: gueres falu

ne lui 8e fou frere n’ayent caufé l’entiere ruine

e leur pais. Julie les ayant donc perfuadez se
contraint quelques-unsde ceux qui étoient d’un
autre fentiment a prendre lesarmes, il le mit en
campagne 8c brûla quelques villages des Ipiniens
8e des Gadaréens qui font fur les frontieres de
Tyberiade 8: de Scithopolis.

Pendant que les chofes étoient en l’état que
je
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je viens de dire, voici ce qui le palïoit en Gilï
chala. Jean fils deLevi qui vomit que quelques-uns
de fes concitoyens étoient refolus de lecoüer le
joug des Romains,employa toute fon adrelle pour
les retenir dans l’obeïlfance.Mais il y travailla in-
utilement;& les Gadareniens, les Gabaraniens 8c
les Tyriens qui font proches de Gifchala s’étant
joints enfemble attaquerent la place, la prirent
de force , 85 la ruinerent entierement. Jean 1r-
rité de cette aâion ralfembla tout ce qu’il Êt
de troupes, marcha contre eux , les défit , re a’
rit la ville , 8e la lit environner de murailles. .

J’ai à dire maintenant de quelle forte ceux de
Gamala demeurerenr fidelles aux Romains. Phi-
lippes fils de Jacim Lieutenant du Roi A up.-
pa s’était contre route forte d’efperance ée apé
du palais royal de Jerufalem lors qu’il étoit afi-
liegé r mais il tomba dans un autre peril :car il
couroit fortune d’être tué par Manahem &les
feditieux qu’il commandoit , liquelques’Baby-
ioniens de les parens qui étoient alors en Jeta-
falem, ne l’euffent fauvé. Ilfe déguifa que qucs
jours après 8: s’enfuit dans un village qui étoit
à lui proche du château de Gamala, oùilafiem-
bla un allezbon nombre de les fujets. Dieu per-
mit qu’il fut arrêté par une fievre, fans laquel-
le il étoit perdu. Car cet accidentl’ayant em-
pêché decontinuer fon voyage il écrivit par un
de les alfranchis au Roi Agrippa 86 à la Reine
Berenice s 8c pour leur faire tenir les lettres il.
les adrelTa à Varus , à qui ce Prince 8: cette Prin-
celfe avoient lailfé la garde de leur palais, lors
qu’ils étoient allez au devant de Gelfius. Varus
fut fort fâché d’apprendre que Philippes étoit

réchappé, parce u’il’eut peur’de diminuer de
credit dans l’efprit du Roi 8: de la Reine , 85
qu’ils n’eulïent plus befoin de lui lors que Phi-

lippes
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lippes feroit auprès d’eux. Ainli il fit croire au
Peuple que cet affranchi étoit un traître ni leur
apportoit-de faulfes lettres , parce qu’il étoit
certain que Philippes étoit à Jerufalem avec les
Juifs qui s’étoient revoltez contre les Romains:
8c par cet artifice fit mourir cet homme. Lors
que Philippes vit que fun affranchi ne revenoit
point , ne fçachant à quoi attribuer ce retarde.-
ment il en envoya un autre avec de nouVelles let-
tres : 8e Varus employa pour le perdre les mê-
mes calomnies dont il avoit ufé contre le premier.
Les Syriens ui’ demeuroient en Cefarée lui
airoient enflé e cœur, .8: fait concevoir-de très-
grandes efperances , en lui difant que les Ro-
mains feroient mourir Aprippa à calife de la te-
bellion des Juifs , la: qu’i pourroit régner en fa
plaCevparce qu’ilâéroit de race royale, 8e defcen-
du de Scheme Roi’duLiban. Ce fut ce qui l’em-

êeha de fairerendre au Rai les lettres-de Phi-
ippes, a: ce quil’obligeadefermer-tousles af-

fages afin d’ôteràce Princelaconnoifl’ance ece
qui le piaffoit. Il fitenl’uite mourir philistins Juifs
pour fatisfaireJEsSyriens’de Centrée , &refolut
d’atta ner-avecl?aide des Trachbnites qui étoient
enBet anis, les uifsque l’on nomment Babylo-
niens , 8e qui emeuroient à Ecbatane. Peur
venir à bqut de cedeflèln il commuais a douze
des rincipaux-d’entte les Juifs de Centrée d’al-
ler ire de fa pair! iceux d’Ecbatfane ’V’On l’a-

voir averti qu’ils étoient fur le point le le ne-
lever contre le Roi LD’ISÎS’ «infiltreroit plastron:
lu ajouter foià cet avis r8: qu’ainfiilîlesenvOyoit
Vers eux pourles porter a quitter-les armes , afin
de témoigner par cette obeilfanee qu’il avoit eu
raifon de ne point croire ce u’on ’luiavoi’t dira
leur préjudice. A quoi il ajo ta’, que pqur faire
encore mieux connoître leur innocence il [CHEF

a - H s nec; -



                                                                     

tu LA VIE DEvIOSEPHnecelTaire qu’ils lui envoyaflent foixante 8: dix
des plus confiderables d’entr’eux. Ces douze dé-
putez étant arrivez à Ecbatane trouverent que
ceux de leur nation ne penfoient à rien mains
qu’à (e revolter, 8; leur perfuaderent d’envoyer
à Varus les foixante 8: dix hommes qu’il deman-
doit. Lors que ces députez furent tous enfemble
près de Cefaree , Varus ui s’étoit avancé fur leur
chemin avec les troupes u Roi les fit charger , 8:
de ce grand nombre il ne s’en fauva qu’un’feul.’

Varus marcha enfuite vers Ecbatane. Mais ce-
lui qui s’était échappé le prévint , 85 donna avis

aux habitans de cette horrible perfidie. Ils priè
rent les armes, fe retirerent avec leurs femmes
ô: leurs enfans dans le château de Gamala, 8:
abandonnerent leurs villages avec tous les biens
8e tous les befliaux qu’ilsyavoient en abondana
ce. Philippesayant appris cette nouvelle fe ren-
dit aufiî-tôt-à Gamala. Le Peuple ravi de fa ve-
nuë le pria-de vouloir êtreleurchef &de lescona
duite contre Varus 8c les Syriens de Cefare’e :
car le bruit s’étoit répandu qu’ils avoient tué le

Roi. Philippes our ’re rimer leur impetuofité
leur reprefenta les bien airs dont ils étoient re-
devables à ce Prince , leur fil: connoitre par de
puiiÏantes tairons ne les forcesde l’empire Rox-
main étoilent fi re curableslqu’ils ne pouvoient
entreprendre de lui faire la guerre fans s’expafer
à un peril évident , 8: enfin il leur perfuada de
fuivre le confeil qu’il leur donnoit. Cependant
Je Roi Agrippa ayant appris que Varus vouloit
faire tuer ençun même jour’tous lesJuifs de Cet-
farée qui étoient en fort grand nombre , fans
épargnermême leurs femmes a: leurs enfans ,
envoya Equus Modius pour lui (ucceder , comme
on l’a pûvoirailleurs : Et Phili pes retint dans
l’obeïfiànce des Romains Gam a Sale pais d’a-

lentour. Lorsa
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Lors que je fus arrivé en Galilée j’appristout

ce que je viens de dire ,IBC j’écrivis au Confeil
de lllerufalem pour (gavait ce qu’il vouloit ne
je (le. Il me manda de demeurer pour pren re
foin de la province, 8: de retenir avec moi mes
Collegues s’ils le vouloient bien. Mais après

u’ils eurent ramafïé beaucoup d’argent qui leur

croit. dû pour les decimes , - ils aimerent mieux
s’en retourner ,8: m’accorderent de difl’erer feu-

lement un peu de tems pour donner ordre à tou-
tes choies. Nous. partîmes donc tous enfemble
de Sephoris pour aller a un bour nommé Be-
thmaüs éloigné de quatre flades e Tyberiade.
Delà j’envoyai vers le» Seiiat de cette ville 8:
vers les plus apparens d’entre le peuple pour les
prier de m’y venir trouVer. Ils y vinrent , Æ:
jufle avec eux. Je leur dis que j’aVOis été dépu- 1
té de la ville de ]erufalem avec mes Collegues
pour leur reprefenter , qu’il faloit démolir le
palais fi fomptueux que le Terrarque Herode
avoit fait bâtir, 8; ou il avoit fait peindre di-
vers animaux contreles défenfes api-elfes de
nos loix squ’ainfi je les priois de nous permet-
tre d’y travailler promtement. Capella &ceux
de fon parti ne pouvant fe refondre àla ruine
d’un fi bel ouvragerieonteflerent fort long-tems.
Mais enfin nous :les portâmes à yconfentir;
8l tandis que nous agitions cette affaire jefus fils
de Saphias fuivi de quelques batteliers , 8: de
quelques autres Galiléens de fa faâion, mitle

eu’au palais, dans l’efperance de s’y enrichir;
parce qu’ils y voyoient des couvertures dorées;
& ils y pillerent plufieurs chofescontre nôtre gré.
âpres cette conference ue j’eus avec Capella
nous nous retirâmes en la aute Galilée. Cepen-
dant ceux de la faé’tion de jequ tuerent tousles
Grecs qui.demeuroient dans Tybetiade, 8: tous

ceux
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ceuquui avoient étéleurs ennemisavant la gifler...
te. Cette nouvelle me fafcha fort. J’allai auŒ- î
tôt à Tyberiade , où je fis tout ce qui me fut Z
poflible pour recouvrer une rtie de ce qui avoit i
été pille au Roi, comme es chandeliers à la .
corinthienne , de riches tables, 8: quantité d’ar- ;
gent non monnoye’, dans le delTein de leconfer- Î
ver pour ce Prince , 8c mis toutes ces chofes en- Î
tre les mains des principaux du Senat &de Ca- ;
pella fils d’Antillus , avec ordre de ne le rendre Ï
qu’à moi-même. J’allai delà avec mesColle ires Ï
à Gifchala pour fende! ce que Jean avoit. ans Ï
l’efprit, ç: je n’eus pas peine ;à connoître qu’il Il

afpiroit à la tyrannie. Car il me pria de trouver *
bon qu’il fe fervït du blé quiap artenoitàl’Em-

ereur 8: qui étoit en referve d’anslesvillagesde a
a haute Galilée , afin d’en employer le prix à ;

faire bâtir des murailles. Mais comme je m’a
perceus de fou deffein je.lerefufai , &refolus e

’ garder ce blé ou pour les Romains, ou pourles
befoins de la; province ,I en vertu du pouvoir que
la ville de Jerufalem m’avoir donné. Lors qu’il
.vit qu’il ne pouvoit rien’obtenir de, moi il s’a-
drell’a âmes VCollegues ;l &parce qu’ilsaimoient
fort les .refens 8: qu’ilsne prévoyoientpas les
fuites, i s lui accorderent-fa demande, quelque
oppofitionque j’y pâlie faire .me trouvant feu]
contre deum. Il ufa encore d’unautre artifice; Il
dit que-les juifs qui étoient à Cefarée’de Philip-
pes fe plai noient de manquer d’huile vierge à
caufe des éfenfes que le. Roi, leur avoit faites
de fortir de la ville pour en acheter,.& qu’ils

’ s’étoient adreifezàlui pour en avoir,parce u’ils

ne pouvoient fe refondre à fe fervir de l’ nil:
des Grecs contre la coûtume de. nofite nation.
Ce n’étoit pasneanmoinsile zele de la religion ,
mais le.defir d’un, gain fordide qui le faifoit pâlir-

V et
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1er de la forte; parce qu’il fçavoit qu’au lieu que

deux feptiers de cette huile fe vendoient une
dragme a Cefare’e , les quatre-vingt fe tiers ne
valoient que quatre dragmes à Gifcha a. Ainfi
il fit porter à Cefarée toute l’huile qui étoit dans
cette ville, 8:: fit croire faullement que c’était
avec ma permillîon :- mais je n’ofai m’y oppofer
de crainte que le peuple ne me lapidât : 8c. par
cette fourberie il amatira beaucoup d’argent.

Je renvoyai enfuite mes Collegues à jerufalem ,
8: m’appli uai tout entierà faire provifion d’ar-
mes, 8c à ciortifier les places. Cependant je fis
venir les plus déterminez deces libertins qui ne
vivoient que de briganda es 5 8; n’ayant pû les
faire refondre à quitter es armes je perfuadai
au peuple de leur payer une contribution s ce
qu’il fit comme plus avantageux que de fouffrir
les ravages qu’ils faifoient à la campagne: Amfi
je les renvoyai après les avoir obligez par fer-
ment de ne point venir dans le ais fi on neles
mandoit, ou fi on ne manquoita les payer; 8:
leur défendis de courir ni fur les terres des Ro-
mains ni fur celles de leurs voifins. Or comme
je n’avais rien plusàcœur que de maintenir en
paix la Galilée, le fis amitié avec foixante &dix
des principaux u pais, afin u’ils me fuirent
comme autant d’ofia es : 86cc elfein me réifiait,
Car je gagnai leur a célion en prenant leurs avis
8c leur confeil en plufieurs chofes; 8c fur tout en
ne faifant rien contre la jufiice , 8: en ne me
laiffant point corrompre par des prefens. I

j’étais alors âgé de trente vans. Et bien qu’il

fait difiicile avec quelque modération 8c quel-
que prudence qu’on fe conduife , d’éviter les ca-
lomnies de (es envieux , lors principalement que
l’on cf! élevé en autorité, perfonne neanmoins
n’a ofé dire que j’aye jamais receu ancunsdons,

Guerre Tom. I. c ou



                                                                     

nxiv LA VIE DEJOSEPHou foufi’ert qu’on’ait fait violence àaucune femJ
me: Auili n’avais-je pas befoin de ces prefens a
8: j’éfioisfi éloigné d’en prendre , que je negli, .
geais même de recevoir les decimes qui m’é-
taient deuës en qualité de Sacrificateur. je pris
feulement après les avantages que je remportai
fur les Syriens, quelque partie de leurs dépouil-
les que j’envoyai à mes parensàjerufalem. Car
je vainquis deux fois les Sephoritains, quatre
fois ceux de Tyberiade , une fois les Gadariens ,
8: pris Jean prifonnier qui m’avait fi [auvent n
drelfé des embufches. Au milieu de tant d’heureux
fuccès je ne voulus jamaisme venger ni de lui ni
de tous les autres: 8c comme Dieuales yeux ont
verts fur les bonnes actions deshommes, j’arri-
buë a cette raifon la grace qu’il m’a faite de me
délivrer de tant de perils dontje parlerai dans la
fuite de cette,hifiaire.

Tout le peuple de la Galilée avoit une telle affe-
&ion 8: une telle ’fidelité pour moi , ue voyant
leurs villes prifes de force.& leurs emmes 8:
leurs enfans emmenez efclaves , ils étoient moins
touchez de tant de malheurs que du foin de ma
confervation. Cette ellime à: cette paflion fi

enerale m’attirerent encore davant l’envie
e Jean. Il m’écrivit pour me punît: lui per-

mettre d’aller à Tyberiade prendre des eaux
chaudes dont il avoit befoin pour fa fauté : 8:
comme ’e ne croyois pas qu’il cuit aucun mau-
vais de ein, non feulement’je le lui permis -,
mais je mandai aux magilirats que j’avais état;
blis de lui faire préparer un logis 8c àceux de fa
fuite, 8: de leur faire fournir en abondance tout
ce qui leur feroit necelTaire. J’étais alors à Ca-
na qui ell un villa e de Galilée; 8: Jean ne fut
pas plûtôt arrivé a Tyberiade qu’il s’efforça de
perfuaderraux habitans de me manquer de filde-I

, ,- . ne
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lité, 8: de fe féparer de moi pour embrçfl’erfon
parti. Plrufieurs d’entre aux qui étoient portez à
defirer le changement 85 le trouble écouterent
avec joye cette ropofition , 8: principalement
Julie Be Pifius on pere I: mais je rendis inutile
sur mauvais deffein. Car Sila que j’avais don-

né pour Gouverneur à ceux de Tyberiade en-
voya en grande diligence m’avertir de ce qui fe
ailoit, 8: me pre a de me hâter fi je ne vou-
ois par mon retardement lailfer tomber cette

ville fous la puiffance d’un autre. Je pris auni-
tôt deux cens hommes, marchai toute la nuit,
8c envoyai avertir ceux de Tyberiade de ma ve-
nue. J’arrivai au point du jour proche de la vil-
le: les habitans vinrent au devant de moi, 85
Jean avec eux. Il me falüa avec un vifage éton-
né; 8c craignant fque je ne le fille mourir fi je
découvrois fa pet die il fe retira à fan logis.
Quand je fus dansla place où’fe font les exerci-
ces je .ne retins auprès de moi qu’un des miens 8;:
dix hommes armez.’ Là. je montai fur un lieu
élevé 8: reprefentai au Peu .le combien il leur
importoit de demeurer fide les; puis qu’autre-

. ïment je ne pourroisplus me fier en eux , 8: qu’ils
fe repentiraient un, jour d’avoir manqué à leur
devoir. Comme je leur parlaisde la forte un de
mes amis me dit de defcendre , puis que ce n’é-
tait pas alorsle terris de penfe’r à gagner l’affe-
étion des habitans, mais à me fauver de leurs
mains, parce que Jean ayant fceû. ne j’ellois
prefque feu] avoit choifi entre lesmi le hommes
qu’il commandoit ceux dont il s’aEuroit le plus,
8c les envoyoit pour me tuer. .Enefiet ces meur-
triers étoient tout proches 8c enflentexecuté leur
mauvais delfein fi je ne fulTe promtement de-
fcendu avec l’aide d’un de mes gardes nommé
Jacob, 85 d’un habitant de Tyberiade nommé

’ c a i Herc-
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Herode, qui me tendis la main 8c m’accompaJ
najufques au lac. J’y trouvai heureufement un
atteau ui me conduifit à Tarichée, 8: trom-

pai ainfi ’efperance de mes ennemis. Leshabi-
tans de cette ville eurent horreur de la trahifon
de ceux de Tyberiade: ils prirent aufli-tôt les
armes , me preiferent de les mener contre eux
pour tirer vengeance d’une telle perfidie , en-
vayerent dans toute la Galilée donner avis de
ce qui s’était palle, 8e convierent tout le mon-
de à le venir joindre à eux , &marcherfous ma.
conduite. Ces euples fe rendirent en grand
nombre auprès e moi , 8c tous enfemble me
conjurerent d’aller attaquer Tyberiade, de la
ruiner de fond en comble, &.de faire vendre a
l’encan tous les hommes, les femmes , &les en-
fans : ceux de mes amis qui étoient échappez du
même peril me confeilloient la même chofe.
Mais l’apprehenfion d’allumerune guerre civile
m’empefcha de m’y refoqdre. Je crûs qu’il va-
loit mieux accommoder cette affaire , 8: leur re-
prefentai le mal qu’ils fe feroientàeux-mêmes ,
fi lors que les Romains viendroient ils les trou -
voient divifez jufques à s’entretuer les uns les
autres. J’appaifai. ainfi leur colere :18: Jean
voyant que [a trahifon lui avort limalréüfli for-
tit tout effrayé de Tyberiade avec ce qu’ilavoit
de ens pour fe retirer a Gifchala. Il m’écrivit.
qu’i n’avait eu nulle part à ce qui étoit arri-
vé , 8c employoit des fermens a! des execra;
rions étranges pour m’obliger’d’ajoûter foi à

fes paroles., Cependant un grand nombre de
Galiléens vinrent en armes me trouver : .8:
comme ils fçavoient que Jean étoit un méchant
8c un parjure ils me pr’efibient avec grande inflan-
ce de les mener contre lui afin de le erdre 85
d’exterminer Gifchala. Je les remerciai foért des

t mor-

A
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témoignages de leur bonne volonté 8c les affurai
d’en conferver une très-grande reconnoiffance:
mais ’e les priai d’approuver le dell’ein ne j’a-

vois e pacifier ce trouble fans efl’ufion e fang.
Je le leur perfuadai , 8c nous allâmes en fuite à.
Sephoris. Les habitans qui craignoient ma ve-
nnë à caufe qu’ils étoient rdolus de demeurer
dans la fidélité 8: l’obeifi’ance qu’ils avoient pro-

mife aux Romains, tafcherent de me détourner
ailleurs, 8c envoyerent pour cela vers Jefus ,

ni avec les huit cens voleurs qu’il commandoit
croit alors fur les frontieres de Ptolemaïde,
pour l’engager par une grande fomme d’argent
à venir me faire la ucrre. Une telle recome
penfe le fit refondre a m’attaquer : mais avant
que d’en venir à la force ouverte il tafcha de
me furprendre. Il envoya me prier de trouver
bon qu’il me vinft faluer. Je le lui permis,par-
ce que je ne me défiois point de lui; 8: il fe
mit aufli-tôt en chemin avec tous fes gens. Sa
méchanceté neanmoins n’eut pas le fuccès qu’il
efperoit. Car comme il étoit déja airez proche
de nous un de (a troupe vint m’aVertir de [on
defiein. Alors fans en rien témoigner j’allai
dans la place publique accompagné de rand
nombre de Galiléens armez , parmi lefque s ily
en avoit quelques-uns de Tyberiades commandai
de garder touteslesavenuës, 8e donnai charge à
ceux qui étoient aux portes de ne laifier entrer
Jefus qu’avec un petit nombre des liens, de re-
poufler les autres, 8c même de les charger s’ils
vouloient faire quelque effort. Jefus étant ainfi en-
tre’ avec peu de gensje lui commandai de quitter
les armes s’il ne vouloit perdre lavis : &comme
il fe vit environné de gens armez il fut contraint
d’obeir. Ceux des fiens uiétoient demeurez de-
hors ne fceurent pas p ûtôt qu’il étoit arrefle’

c 3 qu’ils

a.
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qu’ils prirentla fuite. Jele tirai àpart 8: lui dis
que je n’ignorois pas ni quel était fon deflein , ni
qui étoient fes complices: mais que je lui pardon-
nerois s’il me promettoit dem elire fidelleàl’a-
venir. Il me le romit : jele laifl’ai aller 8e lui per-
mis de raflemgler (es troupes. Quant auxSephoc
ritains je’leur déclarai que s’ils ne demeuroient
dans leur devoir je fçaurois bien leschâtier.

En ce même tems deux Seigneurs Trachoni-
tes fujets du Bai vinrent me trouver avec leurs
armes, leurs chevaux, &leurargent. Les Juifs
ne vouloient point leur permettre de demeurer
avec eux s’ils ne fe faifoient circoncire z mais je
leur reprefentai u’on devoitlaiflèrchacun dans
la liberté de fervrr Dieu felon le mouvement de
fa confcience, fans ufer de contrainte ni don-
ner fujet à ceux qui venoient chercher leur feu-
rete’ parmi nous de s’en repentir. Ainfi je fis
changer de fentimenttà ce peuple 8: le portai à
donner à ces étrangersles chofesdont ils avoient
befoin.

Le Roi Agrippa envoya Equus Modius dans
ce même tems avec grand nombre de troupes
pour prendre le chafieau de Magdala : mais il
n’ofa l’alIie’ger, 8c fe contenta d’incommoder

,Gamala en mettant des gens de guerre fur fes
avenues. Cependant Ebutius autrefois Gouver-
neur du grand Champ apprit nej’étoisâSimo-
niade fur la frontiere de Gali ée à faixante lia-
des de lui. Il marcha toute la nuit pour venir
m’attaquer avec cent chevaux , deux cens hom-
mes de pied , .8: le feeours que lui donnerent
ceux de Gaba. J’envoyai contre lui une partie
de mes gens : 8: com e il fe confioit à fa ca-
valerie il fit tout ce qu il put pour les attirera
la cam agnc: Mais parce que je n’avais que
de l’in anterie je ne voulus pas lui donner cet

avan-



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. xxxix
avantage. Ainfi après avoir vaillamment (où-
tenu l’effort des miens , lorfqu’il vit que l’af-
fiete du lieu ne lui étoit pas favorable il s’en re- i
tourna à Gaba avec perte de trois des liens feu-
lement. Je le pourfuivis avec deux mille hom-
mes jufques à un village de la frontiere de Pto-
lemaide nommé Bezara diflant de vingt liardes
de Gaba. e fis pofer des gardes fur les avenues
pour empecher les courfes des ennemis , 8: fis
charger fur quantité de chameaux que j’avais
fait venir pour ce fu’et le blé que la Reine Be-
renice avait fait aflémbler en ce lieu des villa-
ges d’alentour , 8c le fis conduire en Galilée.
J’envoyai enfuite défier Ebucius d’en venirà un
combat : ce u’il n’ofa accepter , tant nôtre
hardielie l’avait étonné. Je marchai de n fans
perdre tems contre Neapo itain , qui avec la ca-.
valetie qu’il tenoit en garnifon àScytopalis pil-
loit les environs de Tyberiade. Je l’empêchai
de continuer fes courfes , 8c m’appliquai tout
entier aux affaires de la Galilée. f

Jean fils de Levi qui étoit , comme nous
l’avons dit à Gifchala- , voyant que toutes cho-
fes me fuccedoient heureufement; que j’étaisai-
mé des peuples 8c craint des ennemis , confi-

era ma bonne fortune comme un obliacle à la
fienne , 8: brillant de jaloufie fe flata de l’efpe-
rance de me pouvoir traverfer en excitant con-
tremoi la haine des peu les. Il follicita pour
cela ceux de Tyberiade de Sephoris: 8c afin
d’attirer dans fan parti les trois principalesvil- .
les de la Galilée , il tâcha de gagner aulli ceux
de Gabara en leur faifant croire qu’ils feroient
beaucoup plus heureux fous fon gouvernement
ne fous le mien. Mais Sephoris ne vouloit ni
e lui ni de moi ,parce que foninclinationétoit

tout: entiere pour les Romains : 8e Tyberiade

c 4 qui
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qui trouvoit du peril à fe revolter fe contenta
de lui promettre de vivre en amitié avec lui,
Ainfi ceux de Gabara furent les feuls qui em-
brafferent fou parti à la perfuafiqn de Simon ni
étoit fan ami 85 l’un des principaux de la vi e.
Ils n’oferent néanmoins fe déclarer ouvertement,
parce qu’ils craignoient les Galiléens dont ils
avoient plufieurs fois éprouvé l’affeétionpour
moi , mais ils attendoient l’aceafion de me fur-
prendre par une trahifon 5 8e il ne s’en falut

’gueres qu’elle ne leur réüflifi par la rencontre
ne je vai dire. Quelques jeunes gens de Dabar
ort cntreprenans 8c fort hardis ayant ap ris que

la femme de Ptolémée Intendant des a aires du
Roi traverfoit le grand Champ avec un équipa-
ge magnifique 8: accompagnée de quelques gens
de cheval , our paffer des terres du Roi dans
la province es Romains , attaquerent fon ef-
corte 5 8c tout ce que cette Dame put faire fut
de fe fauver pendant qu’ils s’occupaient au pil-
la e. Ils vinrent après cette aérien me trouver
à arichée avec quatre mulets char ez de quan-
tité de chofes de prix , force vaiffelle d’argent,
&cinq cens pieces d’or. Comme Ptolemée étoit
Juif, 8c que nos loix défendent de rien pren-
dre à ceux de nôtre nation quand ils feroient
même nos ennemis , je voulus conferver ce bu-
tin pour le lui rendre : a: dans ce delfeinjedis
à ces jeunes gens qu’il faloit le garder pour le
vendre , 8c en envoyer le prix à Jerufalem afin
de l’employer a la re aration des mursde la vil-
le. Ce qui les irrita e telle farte , parce qu’ils
avoient efperé d’en profiter , qu’ils firent cou-
rir le bruit dans tous les environs de Tyberia-
de que je voulois mettre la province fousla puif-
fance des Romains , 8: que ce que j’avais pro-
pofé pourJerufalem n’était qu’une feintesmais

a que



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME xli
que ma Véritable intention étht de faire tout
rendre à Ptolémée : en quoi ils ne fe trompoient
pas : car ils ne m’enrent pas plûtôt quitté que
je remis ce qu’ils avoient pris entre les mains
de Daflion 85 deganée fils de Levi deux des prin-
cipaux habitants e Tarichée fort aimez du Roi.. ’
Je leur donnai ordre de le lui reporter , &leur
défendis fur peine de la vie d’en parleràqui que
ce fût. Cependant le bruit fe répandit par tou-
te la Galilée que jela vouloislivrer aux Romains.
On refolut de me perdre : 8: ceux de Tarichée
même ayant ajouté foi à cette impollure per-
fuaderentà mes gardes 8c aux gens de guerre qui
m’accompagnoient de prendre le tems quejefe-
rois endormi , 8C de fe trouver avec les autres
dans l’I-Iypodrome pourdeliberer des moyens de .,î.’.’.’Ê

faire teùflir leur deffein. Ilsy allerent, &trouç’ggà
verent qu’un grand nombre de peuple y étoit me":
déja aKemblé. La d’une commune voix ils arum;
refierent de me traiter comme un traître à la re- râle. l
publique: 8: Jefus fils de Saphias qui étoitalors""’
principal Juge de Tyberiade &l’un des plus mé-
chans hommes du monde 8: des plus feditieux,
ont les ani er encore davantage leur montra
es loix de læo’ife qu’il tenoitàla main, &leur

dit: fi Si vous n’étes point touchez de la confi-
,,deration de vôtre propre falut , ne méprifez
,, pas au moins ces faintes loix que ce perfide
.,Jofcph vôtre Gouverneur n’a pomr craint de
,,violer , 8; qui ne fçauroit être puni trop fe-
,,verement pour avoir commis un li grand cri-
,,me. ,, Ayant parlé de la forte 8c voyant que
le peuple ap rouvoitpar fes cris ce qu’il diforr,
il. prit avec ui quelques gens armez Se vmt à
mon logis dans la refolution de me tuer. Coïn-
me je ne me défiois de rien 8c ne je dormois
accablé de fqmmeil &’ de laflitu e, Simon l’làn

- e



                                                                     

xlij LA VIE DE JOSEPHde mes gardes qui étoit feul demeuré auprès de
moi voyant venir cette troupe tôute futieufe ,
m’éveilla, m’avertir du pari auquel j’étais, 8c
m’exhorta de mourir genereufement en me don-
nant la mort à moi-même plûtôt que de la re-
cevoir des mains de mes ennemis. Je me recom-
mandai à Dieu , pris un habit noir pour me
travellir , -& n’ayant que mon épée à mon cô-
té pallai au milieu de tous ces gens a. 8: m’en
allai droit à l’hypodrome par un chemin dé-
tourné. La je me roflernai à la veuë de tout
le peuple , arrofai a terre de mes larmes afin
de les toucher de com paillon ; 8c quand je recon-
nus qu’ils commençoient a s’attendrir je tâchai
de les divifer de fentimens auparavant que ceux
qui étoient allez pour me tuer fuirent de retour.
,,Je leur dis que je ne defavoüois pas d’avoir
,, gardé ce butin ainfi que l’on m’en accufoit :
,, maistque je les priois d’entendre à quel def-
,,fein je l’avais fait: &que s’ils trouvoient que
,, j’eulTe tort ils pourroient après me faire mon-
,, rir. ,, Surquoi toute cette multitude me com-
manda de parler : 8c ceux qui étoient allez me
chercher étant revenus en ce même-teins 8: fe
voulant jetter fur moi , la voix de tout le peu-
ple les en empêcha. Ils crûrent aulli qu’après
que j’aurois confell’é d’avoir voulu rendre ce bu-

tin au Roi je panerois pour un traître, 8c qu’ils
pourroient exécuter leur delfein fans ne perron-
ne s’y oppofât. Ainli toute l’aflemb ée s’étant

teuë pour m’écouter , je parlai en cette forte :
,, Si vous jugez que j’aye merité la mort je ne
,,refufe pas de la foufirir. Mais permettez-moi
,,auparavant de vous informer de laverité.Com-
,, me j’avois reconnu que la ’beauté 8c la com-
,,modité de vôtre ville y attirent les étrangers
,, de toutes parts , 8: que plufieurs d’entre eux

. , ,, aban-
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;, abandonnent leur pays pourla venir habiterôc
,, pour partager avec «vous vôtre bonne 8: vôtre
,,mauVaife fortune 3 j’avois deITein d’employer
,, cet argent pour y faire bâtir des murailles. ,, A
ces mots les habitans 8e les étrangers fe mirent
à crier que l’On m’avoir de l’obligation, &que
je n’avois rien à craindre. Les Galiléens aucon-
traire 8: ceux de Tyberiade continuoient dans
leur animofité. Ainfi fe trouvant divifez , les
uns me menaçoient : les autres me ralîuroient.
Mais après que j’eus promis à ceux de Tybe-
riade 8c aux autres villes dont l’afiiete le permet-
troit , de leur faire bâtir des murailles : ils
ajoüterent foi à mes paroles , l’affemble’e fe fe-

pata , 8: je me retirai aVec mes amis 8c vingt l
de mes foldats après être contre toute forte d’ef- .
perance échappe d’un fi grand peril. lMais les
auteurs de cette fedition qui craignirent que je
ne m’en vengeach s’affemblerent en armes juf-
ques au nombre de fix cens, &marcherentvers
ma maifon à deflein d’y mettre le feu. On m’en
donna avis z 8: croyant qu’il me feroit honteux
de m’enfuir j’eus recours à l’audace a: à la har-
dieffe pour me défendre. Ainfi après avoir fait
fermer les portes je montai au plus haut eflage
du logis , d’où je leur criai qu’ils envoyalfent

uclques-uns d’entre eux recevoir cet argent qui
etoit la caufe de leur mécontentement 8: de leurs
plaintes. Ils envoyerent auflî-tôt le plus fedi-
tieux de tous. je le fis battre de verges , lui fis
couper une main qu’on lui attacha au cou , 8:
le leur renvoyai en cet état. Une a6tion fihar-
die leur fit croire ne j’avais avec moi un grand
nombre de gens e guerre , 8: les étonna de
telle forte u’ils prirent la fuite. Ainfi par ma
refolution par mon adrefi’e j’évitai ce fecond
peril. Quelques autres d’entreles feditieux con-

. tmuorent -



                                                                     

xliv LA VIE DE JOSEPHtinuoicnt encore d’émouvoir le peuple en luidiq
fant qu’il faloit tuer ces deux Seigneurs qui s’é«.
raient refugiez auprès de moi , puifqu’ils refu-
foient de fe foûmettre aux loix d’un pays où ils
venoientchercherleur feureté, 8e que c’étaient
des empoifonneurs qui favorifoient le parti des
Romains. Lorfque je vis que le peuple fe lair-
fuit tromper par ce difcours je leur dis , qu’il.
étoit injufle de perfecuter ainfi des gens qui
étoient venus chercher un aryle parmi eux;que
ces empoifonnemons dont on leur parloit n’é-
toient u’une imagination 8c une chimere,puis
que les omains’n’auroient pas befoin d’entre-
tenir un fi grand nombre de lcgions s’ils pou-
voient par un tel moyen fe défaire de leurs en-
nemis. Ces paroles les adoucirent: mais lesar-
tifices de ces mutins les irriterent de nouveau ,
8: ils allerent en armes afiîeger les maifons de
ces deux Seigneurs avec deffein de les tuer. j’en
fus averti : 8: dans la crainte que j’eus que s’ils
Commettoient un fi grand crime performe ne
voulût plus fe retirer parmi nous, je me refolus
d’aller a l’heure même accompagnede quel ues-
uns des miens chez ces étrangers. Je fis au i-tôt
fermer les portes de leur logis , Be ayant fait
tirer un canal juf ues au lac qui en étoit proche
montai avec eux dans un bateau 8c lesconduifis
jufques fur la frontiere des Ipeniens. Làjeleur
payai le prix de leurs chevaux qu’ils n’avoient
pü emmener, 8e en leur difant adieu lesexhor-
rai de [ouïrir confiamment le malheur qui leur
étoit arrivé. Mais en verité j’avois le cœur per.
ce’ de douleur d’efire ainficontraintd’expofer en-

core une fois dans un pays ennemi des perfonnes
ui étoient venus chercher leur feureté auprès
e moi. Je crûs néanmoins qu’il valoit mieux

les mettre en hazard de mourir par la main lglas
o.
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Romains, que de les voir afiamiier devant mes
yeux dans une province où je commandois.
Mais ils éviterent le malheur que j’apprehen-
dois pour eux : car le Roi Agrippa s’adoucit
8e leur pardonna. ’

En ce même tems les habitans de Tyberiade
écrivirentâce Prince 8c lui promirent de fe ren-
dre à lui s’il leur vouloit envoyer des troupes

ur la confervation de leur pays. Si-tôt que
j’en eus l’avis je m’en allai les trouver: &com-
me ils fçaVOient que Tarichée avoit de’ja été
fermée de murailles ils me rierent d’executer
la parole que je leur avois année de leur fai-
re la même grace. Je le leur accordai , fis ve-
nir des materiaux , 85 y mis des ouvriers. Je
partis trois jours après de Tyberiade pour aller
a Tarichée qui en cil éloignée de trente Rades.
Et airai-tôt que j’en fus forti quelque cavalerie
Romaine ayant paru proche de la ville, les ha-
bitans qui crûrent que c’étoient des troupes du
Roicommencerent medéchirer artoutesfor-
tes d’injures. Un hommevint en iligence m’en
donner avis,& ajoûta que tout étoit difpofe’ à une
revolte. Cette nouvelle m’étonna d’autant plus
être j’avais renvoyé de Tarichée ce que j’avois

e gens de guerre , à caufe que le jour du Sa-
bat étant roche je defirois que les habitans le
riflent ce ebrer en repos fans être troublez par
es foldats; 8: j’en ufois toujours de la même

forte dans cette ville par la confiance que je
prenois en l’afi’eâion des habitans que j’avois-
l (cuvent éprouvée. Ainfi n’ayant auprès de
moi’que (cpt foldats 8:. quel lies-uns de mes
amis je ne [gavois à quor me éterminer. Car
d’un côté je ne voyois oint d’apparence de
raifembler mes troupesà a veille ’un jour au-
quel nos loix ne nous permettent pas de combat-

. tre’ I
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tre même dans les occafions les plus prefl’antges : A
&d’autre part je ne me trouvorspasallez fort ,

uand même j’euiïe pû en cette rencontre me
Fervir des habitans de Tarichée Se des étrangers
a? s’y étoient retirez, en lesen’gageantàm’af-

er parl’efperance du butin. Le endant cette
affaire ne fouffroit point de retar ement , puis
que pour peu lque je dilïeralïe , ceux que l’on af-
furait que le oi avort envo ez le rendrorent
maîtres de la ville, &m’empecheroient d’y en-
trer. Dans la eine oùje me trouvois je donnai
ordre iceux e mes amis à qui je me fiois da-
vantage de faire garde aux pontes de la ville fans
en laitierfortir erfonne : je commandai enfuit:
aux principauxlîiabitans de monter chacun dans
un batteau avec-un bartelier feulement , pour me
fuivre jufques à Tyberiade g 8a j’en pris auflî un
fur lequel je montai avec fept foldats 8: quel-

ues-uns de mes amis. Ceux de Tyberiade qui ne v
gavoient pas quej’eaikété averti de ce qui s’é-

toit pané voyant qu’il n’étoit arrivé aucunes
troupes du Roi , 85 que tout le lac étoit couvert
de batteaux qu’ils croyoient pleins de gens de
guerre , furent faifis d’une fi grande frayeur. qu’ils
changeront aumotôr de fentimens: ils quitterent
les armes &vinrent auÏdevant de moi avec leurs
femmesët leurs cafetas; 8e en me fouhaitant’touj-
ses fortes de profperite’ ilsme prioient Ide-leur con-
,einuerilqs témoignages de mon affeâion. je com-
mandai ète-eux qui Conduifoient-les batteaux qui
me fuivoieutde mouiller l’ancreloiu de la terre,
afin qu’on nepûts’appercevoirdu peu de mon-
de qui étoit dedans : 8e m’étant approché du ri-
vage je fis de Francis reproches à ceux de la ville

. d’avoir violé i legercmeut la foi qu’ils m’avoienr

donnée. je leur promis neanmoins de leur par-
donner pourvû qu’ils m’envoyalTent dix des. prin

Cipaux

e;- -.A Ax ,Lg :4.
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cipaux d’entr’eux : ce qu’ils firentà l’heure-mê- .

me. Je leur en demandai encore dix autres : 8:
je continuai; à ure: du même artifice jufques à
ce ue j’en e. peu âpeu envoyé ce in en à.
Tagichée tout le Senat de Tyberi’aïe,& ingérant!

nombre des principaux habitans. Alors lemeuu
peuple voyant le pet-il où il étoit me pria de faire

unir l’auteur de la fédition. C’etoit un jeune
omme nommé Clitus très-hardy 8: très-entre-

prenant. Je me trouvai airez embat-relié : car d’un
côté je ne pouvois me refoudre’à faire tuer un
homme de ma nation: se de l’autre il étoit in»-
portant d’en faire un châtiment exemplaire.Dans
terre difficulté je pris un parti fur le champ , qui
fut de commander à Levr l’un de mes gardes de fe
faifir de Clitus , &de lui couper une min. Com-
me je vis qu’il n’ofoitl’entreprendre au milieu
d’une fi grande multitude , e voulant pas que
ceux de Tyberiade s’aprerçufilent de fa timidité,
j’appellaiClitus-ôzlui is : lusins: perfide ne

’ vous êtes , puis que vous avez mente que es
deux mains vous (oient coupées : (oyez vous-
même votre bourreau , fi vous ne voulez être
châtié plus féverement. Sur cela il me conjura.
.de lui conferver au moins une main: Je le lui
accordai , mais en feignantde m’y relouât-cagne
peine; 8: à l’infiant il fe :cou Jui-même’la.
main gauche avec (on épée. infi le;tutnulte
cefl’a z je m’en retournai à Tarichée: &ceux de
Tyberiade ne cuvoient allez admiretque feuil:
appaif é cette édition fans eEuGOn de ilang.Quand
je fus arrivé à Tarichée je fis venirdînuer avec
moi mes prifonniers , encre lefquels étoient jufle
8: Pille (on pere , 8: leur dis , : que :je (mais com-
me eux quelle étoit la puilI’ance’ despkomains :
mais que le (and nombre des factieux. m’em-

l pêchait de ire paroître mes fentimens sa: que

. 1:
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je leur confeillois de demeurer comme moi dans .-
e filence en attendant un meilleurtemps. Que

cependant ils deVOientv être bien aires de m’a-
voir pour Gouverneur, uis que nul autre ne les
pouvoit mieux traiter. au quoi je fis fauvenir
Jufie qu’avant ma venue les Galiléensavoient fait
couperles mains à (on frere en lui, fuppofant de
faunes lettres : qu’après le de’ art de Philippes les
Gamalitains dans une conte arion’qu’ils eurent
avec les Babyloniens avoient tué Cares parent de
Philippes; au lieu que je n’avais fait faufil-rir
qu’une peine fort legereï à jequ fan frere qui
avait épeuré la fœur dejufle. Après celaje mis
en liberté juflze 8c tous es ficus.

Peu auparavant Philippes fils de jacim étoit
parti du château de Gamala pourla raifon que je
vai dire. AulIi-tôt u’il eut appris que Varus s’é-
tait revalté contre eRai Agrip a , &qu’E uns
Modius qui était fort fan ami lui avait été on-
né pour fucceffeur 3 il écrivit à ce dernier pour
l’avertirdel’e’tat où ilétoit , &le prier de faire ’

tenirau Roi 8: à la Reine des lettres u’il leur
écrivoit. Modius apprit avec beaucoup e joye ce
que Philippes lui mandoit, 8: envo a [es lettres a
ce Prince 8: a cette Princelïe. Le oi ayant ainfi
connu la fauifeté de ce que l’on avoit publié que
Philippes s’était rendu chef des juifs pour faire
la guerre aux Romains , l’envoya querir avec une
efcorte de gens de cheval et le reçut parfaitement
bien. Il le montroit même aux capitaines Ro-
mains en leur difant : Voilàcelui ne.l’onaccu-
foit de s’être revoltécontre vous. I l’envoya en-
fuite avec dela cavalerie au château de Gamala
pour en ramener tousfesgens,retablir les Bab lo-
niens dans Bathanea , &y affermir la tranqui lité
publique. Philippes partit avec ces ordres. Ce-
pendant uu nommé jofeph qui vouloit palier par"

* me e-
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medecin , mais qui n’était qu’un charlatan , raf-
fembla les plus hardis d’entre les jeunes gens de
Gamala , 85 ayant aufli attiré a lui les principaux
de la ville perfuada au peuple de feeouer le joug
du Roi , 8e de prendre lesarmes pour recouvrer
leur liberté. Il- en contraignit d’autres d’entrer
malgré eux dans fan arti , 8: fit mourir ceux qui
le refuferenr; entre efquels furent Cares, jcfus
fan parent, &la fœur de jufie qui étoit de Tya
beriade. Il m’écrivit enfuite pour me conjurer de
lui envoyer du recours Se des ouvriers pour bâtir
les murailles de la ville : ce que je ne jugeai pas a
propos de lui refufer.

En ce même tems cette partie de la Gaulati-
de qui s’étend juf uesau bour de Solima fe re-
volta aufii contre e Roi.(je s fermer de murs
Sagan 8e Seleucie qui font eux places fortes d’af-
fiete s je fortifiai Jamnia, Amerith, 85 C harab qui
[ont trois bourgs de la haute Galilée, quoi qu’a-
Vec diflicultéàcaufe des rochers qui s’y rencon-
trent, 8: donnai ordre fur tout à fortifier Tari-
chée , Tyberiade , 8: Sephoris. je fis environner
aufii de murailles quelques villages comme Ber-
fobe, Selamen , jatapat , C apharat, Comofgana,
Nepapha , le mont Itaburim 8: la caverne des Ar-
beliens , j’y fis allembler uantité de blé , 8: leur
donnai des armes pour e défendre.

Cependant jean fils de Levi dont la haine s’au-
gmentoit toûjours de plus en plus, ne pouvant
faufirir ma profperité refolut de me perdre à quel- ,
que prix quece fût. Ainfi après avoir fait enfer-
mer de murailles Gifchala. qui étoit le lieu de
fe naŒance , il envoya Simon fan frere 8: Jona-
thas fils de Sifenna accompagnez de cent hom-
mes de guerre vers Simon fils de Gamaliel , pouf
le prier de faire en forte auprès de ceux de Jeltufa-
lem qu’on revoquât le pouvoir qui m’avait été

Guerre Tbm. I. d donné,



                                                                     

l LA VIE DE jOSEPH Vdonné, 8c qu’on l’établit Gouverneur en ma place

par le confentement de tout le euple. Ce Simon
de jerufalem étoit d’une nai ance fort illuflre ,
Pharifien de fuite 8: par confequent attaché à.
l’obfervation de nos loix, homme fort [age 8l fort i
prudent , capable de conduire de grandes affaires ,
ancien ami de Jean, 8e qui alors me ha’iiÎoit.Ai nfi
touché des prieres de fan ami il reprefenta aux
Grands Sacrificateurs Ananusôzjefus filsde Ga-
mala 8: aux autres qui étoient de fan parti, qu’il
leurimportoit de m’ôterle gouvernement de la.
Galilée avant que je m’élevalfe a un plus haut de-
gré de puiflhnce : mais qu’il n’y avait point de
tems à perdre , parce que fi j’en avois avis je
pourrois venir attaquer la ville avec une armée.
Ananus lui répondit , que ce qu’il pro ofoit n’é-
tait pas facile à executer , parce ne p ufieurs des
Sacrificateurs 8: des principaux ’entre le peuple
rendoient des témoignages’de moi fort avanta-
geux, 8e qu’aiufi il n’était pas raifonnable d’ac-

cufer un homme àqui on ne pouvoit rien repro-
cher. Simon les pria de tenir au moins la chofe
fecrette , 8: dit qu’il (e chargeoit de l’execution.
Il mandaenfuite le frere de jean , 8: le chargea
de rapporter à fan frere que pour venir à bout
de [on delTein il envoyât des prefens à Ananus .Ce
moyen lui re’üffit : Car Ananus 8: les autres s’é-
tant laiifez corrompre par de l’argent refolurent
de m’ôter mon gouvernement , fans que nuls
autres de Jerufalem que ceux de leur faétion en
enlient conuoiflance. Ils envoyerent pour cet ef-
fet uatre perfonnes , qui bien que de diVerfe
uai ance étoientf avans 8c habiles; fgavoird’en-
tre le peuple jonat as &Ananias Pharifiens,& de
la race facerdotale Gofor aufii Pharifien; aufquels
on joignit Simon qui étoit le plus jeune de tous
8c defcendu des grands Sacrificatcurs. L’ordlrle ’

qu” s
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qu’ils leur donnerent fut d’aliembler les Gali-
léens , 8e de leur demander d’où venoit cette
grande aficé’tian quils avoient pour moi : Que
s’ils difoientque c’était parce que j’étais de je-

rufalem , ils leur répondilient qu’eux quatre en
étoient aulii. Que s’ils difoient que c’était a
taule que j’étais fort [gavant danslaloi , ils leur
repartilîent qu’ils n’en etoient pas moins infiruits
que moi : Et que s’ils diroient que c’était parce
que j’étais Sacrificateur , ils repliqualïeiit que
deux d’entr’eux l’étaient auli’. jonathas 8c l’es

Collegues partirent avec ces inflruâions, Se avec
quarante mille deniers d’argent qu’on leur don-
na du trefor public. Un nomme’jefus qui étoit
de Galilée étant en ce même tems venu à je-
rufalem avec fix cens hommes de guerre qu’il
commandoit ils le payerent pour trois mais 85
tous les gens,& l’engagerent amfi à les [uivre pour
crecutertoutce u’ils lui ordonneroient: ils joi-

nirent encore a ui trois cens habitans deJerufa-
fin qu’ils payoient aulfi. Ils partirent en cet état,
ayant encore avec eux Simon frere de jean 85 les
cent foldats qu’il avoit amenez. Ils avoient de
plus un ordre feeret de me mener à jerufalem li
je quittois volontairement les armes 3 8: de me
tuer fi je faifois refiftance , fans craindre d’en être
punis, comme nel’ayant fait qu’en vertu de leur
pouvoir. Ils avoient aullî des lettres adrelTantes à.
jean pour l’exhorter à me faire la guerre , 8c d’au-
tres aux habitans de Se phoris,de Gabara8: de Ty-
beriade pourles porter à lui donner du fecours.
jequ fils de Gamala qui avoit eu part à tous ces
confeils 8c qui étoit fort mon ami en donna avis à
mon pere, qui me l’écrivit fort au long. Et dans
la douleur que j’eus de ce que la jaloufie de mes
citoyens avoit par une fi grande ingratitude con-
fpiré ma perte , j’étais empire afiligé des infiances

z que



                                                                     

lij LA VIE DE IOSEPHque mon pere me faifoit de ’aller trouver afin de
lui donner avant que mourir la confolation de
me voir. Je communiquai toutes ces chofes à mes
amis, a: leur disque j’étais refolu de partir dans
trois jours. Ils me conjurerent avec larmes de ne
les point expofer par mon éloignement à une rui-
ne inévitable. Maisje ne pouvois me refondre à le
leur accorder, parce que je me confiderois moi-
même encore plusqu’eux. En ce même tems les
Galiléens craignant que mon abfence ne les expo-
fât à la violence de ces libertins qui couroient
continuellement la campa ne envoyerent donner
avis dans toute la Galilée u delfein que j’avois de
m’en aller. Ils vinrent suai-tôt de tous côtez me
trouver au bourg d’Azochim dans le grand
Champ avec leurs femmes 8: leurs enfans, non
pas tant à mon avis par l’affection qu’ils me por-
toient , que par leur propre interêt , à caufe qu’ils
croyoient n’avoir rien à craindre tandis que je
ferois avec eux.

J ’ûsalors durant la nuit un étrange fouge. Car
m’étant endormi dans une grande triflefle à caufe
des lettres que j’avois reçûës , il me fembla que
je voyois un homme qui me diroit fit Confolez-
,, vous 85 ne craignez point. Le déplaifir dans
,, lequel vous êtes fera la caufe de vôtre bonheur
,, 8: de vôtre élevation , 8: vous ne fortirez pas
,, feulement avec avantage de ce peril , vous for-
,, tirez auflî de plufieurs autres. Ne vous lainez
,, donc point abattre : prenez coura e; 8: fou.
,,venez-vous de l’avis que je vous onne qu’il
,, vous faudra faire la guerre contre les Romains.
M’étant levé enfuite de ce fouge 8: voulantfor-
tir de mon logis , cette multitude de Galiléens
mêlée de femmes 8: d’enfans ne m’eut pas plû-
tôt appercû qu’ils le jetterent tous le virage con-
tre terre 85 me conjurerent aveclarmesdeneles

pomt
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oint abandonner-,8: de ne point laifler leur palis à
e difcretion de -leurs ennemis : 85 comme ils

voyoient que je ne me laiffois point fléchirâ leurs
prieres ils faifoient mille imprécations contre
ceux de jerufalem,qui ne pouvoient foufl’rir qu’ils
vécuEent en repos fous ma conduite. Une fi grande
afBiCtion de tout ce peuple me touchale cœur. Je
crûsqu’il n’y avoit oint de peril auquelje ne dûf-
le m’expofer pour euriconfervaüon : 8: ainfi je
leur promis de demeurer. je leur commandai de
choifircinq mille hommes d’entr’eux avec des ar-
mes 8e des munitions de bouche pour me fuivre,8z
renvo ai tout le relie. Je marchai avec ces cinq
mille ommes,trois mille foldats que j’avois deja,
8: quatre-vin t chevaux vers un bourg de la fron-
tiere de Pto eniaïde nommé Chabolon , pour
m’o poferâPlacide que Ceflius Gallus avoit en-
voye avec de l’infanterie 8e une compagnie de ca-
valerie pour mettre le feu dans les villages des Ga-
liléens qui font aux environs de Ptolemaïde. Il [e
campa 8e le retrancha proche de la ville,& je fis la
même chofe àfoixante Rades préside Chabolon.
Ainfi étant li roches les uns des autres nous for-A
rions (cuvent ors de nos retranchemens comme
pour donner bataille:mais il ne fe palià ue de le-
geres efcarmouches,parce q ne plus Placi e-voyo-it
que je defirors d’en venir aux mains, plus Il crai-
gnort de s’engager dans un grand combat, 8e ne
vouloit point s’éloigner de Ptolemaïde.

Les choies étant en cet état Jonathas 8: les Col-
legues arriverent dans la province : 86 comme ils
n’ofoient m’attaquer ouvertement ils tâcherent
de me furprendre , 8c pour cela ils m’écrivirent
une lettre dont voici les propres paroles.

,,Jonathas 8e [es Collegues envoyez par ceux
,, de Jerufalem , A Jofeph falut. Les principaux g
,, de la ville de jerufalemdayant eu avis que Jean

3 si de



                                                                     

liv LA VIE DE JOSEPH,, de Gifchalavous a drcfïé diverfes embufches ;
,, nous ont envoyez pour lui en faire de feveres
,, reprimendes , 8c lui ordonner d’obéir exacte-

. ,, ment à l’avenir à tout ce que vous lui com-
,, manderez. Mais parce que nous defirons de
,, conferer avec vous pour pourvoir avec vô-
,, tre avis à toutes chofes , nous vous prions de
,, nous venir promptement trouver avec peu de
,, fuite , à caufe que ce bourg cit trop peut pour
,, loger grand nombre de foldats.

Cette lettre leur faifoit efperer que lije les allois
trouver defarmé ils pourroient fans peine m’arrê-
ter : ou que fi j’y allois avec des troupes ils me
feroient déclarer rebelle. Unjeune caValier fort
refolu 8: qui avoit autrefois fervi le Roi fut char-
gé de cette lettre,& arriva à la feconde heure de la
nuit lors que j’étois à table avec mes amis les plus
particuliers 8l les principaux des Galiléens. Un
de mes gens m’ayant dit u’un cavalierjuif étoit
venu je lui commandai e le faire entrer. Il ne
falua perfonne,& me ditfeulement en me rendant
la lettreWVoici ce que vous écrivent les De litez
,, dejerufalem. Rendez leur promtement r pon-
,, fe:car il faut que je retourne les trouver.,, Ceux
qui étoient à table avec moi admirerent l’infole n-
ec de ce foldat : mais jele priai de s’afleoir 85 de
fouper avec nous.Il le refufa:8z alors tenant toû-
jours la lettre en ma main fans l’ouvrirje conti-
nuai â entretenir mes amis de diverfes choies. Peu
de tems après je leur donnai le bon foir,retinsfeu-
lement quatre de ceux à qui je me confiois le plus,
8: dis que l’on apportât du vin.Alors fans que per-
fonne s’en ap perçût j’ouvris la lettre z 8: ayant vû
ce qu’elle contenoit je la repliai 8e la tins toujours
a ma main comme fi je ne l’euffe point ouverte. Je
commandai enfuite de donner à ce foldat vingt
dragmes pour la dépenfe de [on voyage. Il les re-

gut
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çut 8C m’en remercia : Ce qui me faifant voir u’il
aimoit l’argent , 86 qu’ainfiilne feroit pas un-
cile de le gagnerjelui dis: ,,Sivousvoulezboi-
,,re avec nousje vous donnerai une dragme pour
,,cha ue verre de vin ne vous boirez. Il ac-
cepta a condition, 8e ut tain afin de gagner
davantage, qu’il s’enyvra. Alors ne lui étant
plus poiïible de cacher fon fecret il ne fut pasbe-
foin de l’interroger pour lui faire dire qu’on
m’avoit drefië des embufches , 86 quej’avorse’té

condamné à perdre la vie. Ainfi tant informé
du dcfiein de ceux qui l’avoient envoyé je leur
répondis en cette forte. ’

,,Jofeph , A Jonathas 8c à res Collegues falut.
,,J’ay d’autant plus de joye d’apprendre que vous
,, êtes arriVez en bonne fauté en Galilée , que
,, cela me donnera le moyen de remettre entre
,,vos mains le foin des affaires de cette provin-
,, ce, 85 de farisfaire au defir que j’ai depuis li
,,long-tems de m’en retourner a Jerufalcm. "
,,Ainfi j’irois vous trouver à Xalon 8e beaucoup
,, plus loin quand même vous ne me le mande-
,,riez pas. Mais vous me pardonnerez bien fi je
,. ne le puis faire maintenant, parce queje fuis
,,obligé de demeurer à Chabolon pourobferver
,,Placide, &l’empêcher de faire une irruption
,, dans la Galilée. Il cil: donc beaucoup plus à pro-
,, pos que vous veniez ici après que vous aurez re-.
,, ceumarefponfe , ainfi que je vous en fupplie.

Je mis cette lettre entre les mains de ce cava,
lier, &envoyai avec lui trente des perfonnes des
plus confiderablcs de Galilée airec ordre de faluer
feulement ces Députez fansleur parler d’affaire
quelconque z Se je leur donnai àchacun pour les
accompagner un de ceux de mes foldats dontje
m’affurois le plus , àqui je coinmandaid’obfer-
ver foigneufement fi ces Gentilshommes Gali,

I d 4 léens
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lc’ens n’entreroient point en difcours avec Jonas;
thas. Ces Députez de Jerufalem le voyant ainfi
trompez dans leur efperance’m’e’crivirent une

autre lettre, dont voici les mots. I
,, Jonathas Se (es Collegues, AJofe h falut :

,,Nous , vous ordonnons de venir ans trois
,,jours nous trouver à Gabara fans vous faire
,, accompagner par des gens de uerre , afin que
,, nous prenions connoiEance es crimes dom:
vous avez accufé Jean. et .

Après avoir receu ces Gentilshommes Gali-
léens 8: m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en
Japha, qui cil le plus rand bourg du pais, le
mieux fermé de murail es , 85 extremement peu-
plé. TOus les habitans allerent au devant d’eux
avec leurs femmes 8c leurs enfans en criant ,
qu’ils s’en retournalient fans envier le bonheur
dont ils jou’ilïoient d’avoir un Gouverneur fi
homme de bien. Jonathasôcfes Collegues, quoi
que fort irritez de ces paroles , n’oferent le témoi-
gner ni leur rien répondre. Ils s’en allerent vers
d’autres bourgs où ils furent receus de la même
forte, chacun criant qu’ils ne vouloient point
d’autre Gouverneur que lofeph. Ainli n’ayant
pû rien faire ils allerent à Sephoris. Comme l’es
habitans (ont afi’eâionnez aux Romains ils fe
contenterent d’aller au devant d’eux , &ne leur
parlerent de moi en aucune forte. Ils paillèrent de
là à Azochim ou ils furent receuscommeà Ja-
pha: Be alors ne pouvant plus retenirleur colere
ils commanderent aux foldats qui les accompa-
gnoient de faire taire ces gens Sade les chafier à

’ coups de bâton. Ils continuerent leurchemin vers
Gabara , où Jean les vint joindre avec trois mille
hommes de guerre. Comme j’avois appris par
leurs lettres qu’ils étoient refolus de me perdre je
pris trois mille de mes foldats , lailfai le relie dans

mon
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mon camp fous la conduite d’un de mes amis à
qui je me fiois cntierement , 8: m’en allai à Jota-
pat afin d’être proche d’eux: car il n’en cil éloi-
gué que de quarante (taries. J’écrivrs de ce lieu à
ces Députez en cette forte.

,, Si vous voulez abfolument ue je vous aille
,, trouver, il y a dans la Galilée eux cens quatre
,, bourgs ou villages. Je me rendrai en celui u’il
,,vous plaira , excepté Gabara a: Gifchala , ont
,, l’un elt le pais deJean , 8: l’autrea une liaifon
tres-particuliere avec lui. G Jonathas 8: les Col-
legues ne m’écrivirent plus depuis avoir receu cet-
telettre, mais tinrent confeil avecleurs amis 8:
avec Jean , pour déliberer des moyens de m’atta-
quer. Jean propofa décrire arcures les villes , tous
les bourgs,& tous les villages de la Galilée, difant
qu’il fe trouveroit au moins dans chacrm une per-
fonne ou deux qui ne m’aimoient pas : qu’on les
feroit venir pour déparer contre moi : qu’on dref-
feroit un aâe de leurs dépofitions pour faire con-
noître que les Galiléens m’avoient déclaré leur .
ennemi s 8: que l’on envoyeroit cet aéle à Jerufa-
lem pour y être confirmé. Ce ni donneroit de la
crainte aux Galiléens qui m’a e&ionnoient,& les
porteroit àm’abandonner. Cette propofition fut
fort approuvée : 8c environ la trorfiéme heure d
la nuit Sache’e vint m’en donner avis. v

Voyant donc qu’il n’y avoit point de teins à per-
dre je commandai à Jacob qui m’étoit très-fidel-
le de prendre deux cens hommes, 85 les difpofer
fur les chemins qui vont de Gabara en Galilée
pour arrêter tous les palïans 8c meles envoyer,
principalement ceux qui fe trouveroient porter
deslettres.J’envoyai d’un autre côté Jeremie l’un

de mes amis avec fix cens hommes furies confins
de la Galilée du côté de Jerufalem, avec ordre
d’arrêter tous ceux qui porteroient des lettres , de

les



                                                                     

Iviij LA VIE DE JOSEPHles retenir enchaifnez, 8e de m’envoyer les clé-4
pêches. J’ordonnai enfuite aux Galiléens de fa
trouverle lendemain en armes à Gabara avec des
vivres pour trois jours , félparai en quatre troupes
les gens de guerre ui re oient auprès-de moi ,
leur donnai pour c efs ceux de mesgardes dont
j’étois tres-affuré, 8: leur défendis de recevoir

armi eux aucun foldat qu’ils ne connûlfent. Le
endemain lors que j’arrivai âGabara environ la

cinquième heure du jour je trouvai la campagne
toute pleine de Galiléens armez qui venorent à
mon fecours,& avec eux une grande quantité de
païfans. Commeje commençois à leur parler ils
s’écrierent tout d’une voix quej’étois leur bien-

faéleur 8c le fauveur de leur pais. Je les remer-
ciai de leur afi’eâion , 8: les exhortai à ne faire
t0rt à performe; mais à fe contenter des vivres
qu’ils avoient apportez fans rien piller dans les
villages , parce que je defirois d’appaifer ce trou-
ble fans effufion de fang 8: fans Violence.

Ce mêmejour ceux qui portoient à Jerufalem
les lettres de Jonathas ne manquerent pas de rom-
ber entre les mains des gensquej’avois difpofez
fur les chemins. Ilsles arrelterent prifonniers , 8:
m’envoyerent les lettres que je trouvai pleines de

i calomnies 8C d’injures contre moi. Je le difiimu-
lai fans en parler àperfonne; maisje me refolus
d’aller droit à eux. Aullî-rôt qu’ils eurent avis
que je m’approchois ils fe retirerent 8e Jean avec
eux dans la maifon de Jefus , qui étoit une grande
86 forte tour peu diflerente d’une citadelle. Ils y
cacherent une compagnie de gens de guerre , fe r-
merent toutes les portes àla referve d’une feule,
&m’attendirent dans l’efperance que j’irois les
faluër. Ils avoient commandé à leurs foldats de
ne lailfer entrer quemoi feul 8e de repouffer tous
les autres,croyant qu’après cela il leur feroxt facli-

e



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. lix
le de m’arrêter. Mais cette trahifon ne leur réunît
pas, parce que fur la défiance quej’en eus j’entrai
dans une maifon proche de la leur , 8: feignis d’a-
voir befoin de me repofer. Ils crûrent que je dor-
mois en effet , 8: fortirent pour. perfuaderà mes
troupes de m’abandonner comme m’étant fort
mal acquitte’de ma charge. Il arriva néanmoins
tout le contraire. Car les Galiléens ne les eurent
pas plutôt apperçus qu’ils témoignerent haute-
ment l’afi’eé’tion qu’ilsavoient pour moi . 85 leur

reprocherent que fans que je leur en eufi’e donné
le moindre fujet ils venoient troubler la tranqui-
lité de la province z à. quoi ils ajoüterent qu’ils
pouvoient bien s’en retourner, puifqu’ilsne rece-
vroient pointd’autregGouverneur. Cela m’ayant
été rapporté je m’avançai pour entendre ce que
difoit Jonathas. Tout ce peuple me reçutavec des
acclamations de joye se des remerciemens de les.
avoir gouvernez avec tant de jullice 8: de bonté.
Jonathas 8: fes Collegues les entendant parler de
la forte ne tinrent as leur vie en feureté 86 ne
penfoient qu’à s’en uir.Mais il n’étoit pas en leur

pouvoir. Je leur dis de demeurer: Se ils en furent
fiefl’rayez qu’ils paroillbient être hors d’eux-mê-.
mes. Après que j’eusimpofé filence à tout ce peu-
ple, j’ordonnai à ceux de mes foldats en qui je
me confiois le plus de garder les avenuës , 8: com-
mandai à tout le relie de fe tenir fous les armes
pour empêcher les furprifes de Jean ou de nos au-
tres ennemis. Je commençai par leur parler de la
premiere lettre que ces Députez m’avorent écri-
te s par laquelle ils me mandoient qu’ils avouant
été envoyez de Jerufalem pour terminer les dif-
ferends d’entre Jean 8c moi , Se me prioient de
les aller trouver. Et afin que perfonne n’en pût
douter je produifis cette lettre,& ajoûtai en adref-
fan: ma parole à Jonathas : G Si me trouvant Chili

a: Se
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1x LA VIE DE JOSEPH,, ge’ de me jufiifier devant vous 8: vos Collegues
,, des accufations de Jean contre moi, j’avois pro-
,, duit deux ou trois témoins très-gens de bien qui
,, rendifi’ent témoignage de la fincerité de mes ac-
,, tions , n’efl-il pas vrai que vous ne pourriez pas
,, ne me point abfoudre? Mais maintenant pour
,, vous faire connoître de quelle forte je me fuis
,, conduit dans l’exercice de ma charge , je ne me
,, contente pas de produire trois témoins z je pro-
,, duis tous ceux que vous voyez devant vous. I n-
,, terrogez-les de mes aftions , 86 qu’ils vous di-
,, (en: s’ils y ont trouvé quelque choie à repren-
,, dre. Et vous tous, ajoûtai-je en m’adrefïant aux
,, Galiléens,le plus grand plaifir uevous me puif-
,,fiez faire cil de ne point dimmu er la veritésmais
a: de declarer hardiment devant ces Meflieurs
,, comme s’ils étoient nos juges , fi j’ai commis
,, quelque chofe digne de reproche dans les fon-
,,6tions de ma charge. ,, Après que j’eus parlé
de la forte tous d’une commune voix dirent que
j’étois leur bienfaié’teur 8: leur confervateur ,
témoignerent qu’ils approuvoient toute ma con-
duite, 8: me prierent de continuerâles gouver-
ner comme j’avais fait jufques alors , affurant
tous avec ferment que je n’avois jamais ronfler-t

qu’on eût attenté à l’honneur de leurs femmes,
ni ne leur avois jamais caufe’ aucun déplaifir. je
leus enfuite fi haut ne plufieurs des Galiléensle
purent entendre les deux lettres de jonathas qui
avoient eté interceptées , 86 qui m’accufoient par
une pure calomnie d’avoir plutôt agi en tyran
qu’en gouverneur. Et parce que ’e ne voulois pas
qu’ils fçûfl’ent de quelle forte el es étoient tom-
bées entre mes mains , de crainte qu’ils n’ofaf-
fent plus continuer à écrire je dis ne les mallagers

’ me les avoient a portées d’eux-memes.Ces lettres
irriterent de tel e forte toute cette multitude con-

l I , tre
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ttejonathas 8: [es Collegues qu’ils fe jetterent fur
eux, &üesflfi’ent fans doute tuezfije neles en
enlie empêchez. Je dis à Jonathasque je leur par-
donnois tout ce qu’ils avaient fait contre moi,
pourveu qu’ils changement de conduite 85 te- ’
tournaillent dire en jerufal-em à ceux qui les
avoient députez de quelle maniere je m’étais
conduit dans mon emploi. Ils me le promirent,8z
je les renvoyai, quoi que je ne doutafl’e pas qu’ils
me manqueroient de parole. Mais la fureur de ce
euple continuant toujoursils me conjuroientde
eut permettre de les punir , 8: bien que je m’ef-
farçalfe de tout mon pouvoir de maderer leur ca-
lere 8: de’leur perfuader de leur pardonner , en
leur remontrant qu’il n’y a point de fedition qui
ne fait defavantageufe au pu lie , ils vouloient à
toute farce aller attaquer le logis de Jonathas.

Voyant donc qu’il n’était plus en mon pouvoir
de les retenir je montai à cheval,8z leur comman-
dai de me fuivre à Sagan qui efi: un village d’Ara-
bic éloigné de vingt fiades dulieu aùj étois, 85
empêchai par ce mayen qu’on ne pût m’accufet
d’avoir conmencé une guerre civile. Lors que je
fus arrivé à Sagan je fis faire alte à mes troupes;&
après les avoir averties dene fe laitier pas empar-
ter fi aifément à la caler: , je dis àcent des plus
confiderables des Galiléens tant par leur qualité
que par leur âge,de fe pre parer pour aller a jeta-
falem faire entendre ui étoient ceux qui trou-
bloient la province,&îeurdis que s’ils pouvoient
faire comprendre raifort au peu le , il faloit le
porterâm’e’crire des lettres par ’efquelles il me
confirmeroit dans le gouvernement de la Galilée
8e commanderoit à jean de s’en éloigner. Ils ar-
tirent trois jours après avec ces ordres , 85 je eur
donnai cinq cens foldats pour les accompagner.
J’écrivis aulIi à quelques-uns de mes amis de 5a-

marre
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marie de pourvoirai la leureté de leur pafl’age;cat’
cette ville étoit déjaalfujettie aux Romains , 8: ’
comme ce chemin était le plus court llS n’au- I
raient pû s’ils ne l’eullentpns arriver dans trais 5
jours à Jerufalem. Je les conduifis jufques à la l
franriere, parai des gardes furies chemins pour i
empêcherquel’on ne pût rien apprendre de leur i
départ,8z m’arrêtai durant quelques jours ajapha.

jonathas 8e l’es Collegues voyant que tous leurs A
delïeins leuravoieut fi mal réüfli renvoyerent Jean
à Gifchala , 8e s’en allerent à Tyberiade dans l’ef- J
perance de s’en rendre maîtres, parce que Jefus
qui en exerçoit alors la fauveraine magifirature
leur avoit promis de perfuader au peuple de les re-
cevoir 8e de fe faûmettre à eux. Sila que j’y avois
lainé pour mon lieutenant m’en avertit anal-tôt ,
8e me prelTa de retourner en diligence:ce qu’aya ne
faitjem’expafai àun grand peril par la rencon-
tre queje vai dire. Jonathas 86 (es Collegues qui
étoient déja arrivez a Tyberiade où ils avoient

orté plufieurs des habitans qui ne m’aimoient pas
a le revolver contre moi furent fort furpris de ma.
venuë:ils vinrent me tranver,8z après m’avoir fa-
lué me dirent qu’ils fe réjouifloient de l’honneur
quej’avois acquis aria maniere dont je m’étais
conduit dans ma c arge,& qu’ilsy prenoient par:
comme étantleur concitoyen.’lls me protefterent
enfuite que mon amitié leur était beaucoup plus
confiderable que celle de jean , 8c me prierent de.
m’en retourner furl’affurance qu’ils me donnoient
de le remettre bien-tôt entre mes mains. Ils me
lcconfirmerent par des fermens fi terribles 8c li
facrez parmi nous que je crûs être obligé en

.confcience d’y ajoûte’l- foi 3 8e pour m’empêcher
de trouver étrange qu’ils infifialïent fi fort à mon
éloignement,.ills me dirent ne le jour du Sabbat
étant proche ils deliraient ’empêcher qu’il n’a?

riva:
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rivât quelque trouble parmi le peuple. Comme je
ne me défiois point d’eux je me retirai àTarichc’e:
mais je lainai dansla ville des perfonnes avec char-
ge d’obferver tout ce que l’on diroit de moi; 8:
de le faire [çav0ir ad’autres que je difpofai en
divers endroits fur le chemin qui va de Tyberiade
à Tarichée afin de m’en apporter des nouvelles
avec plus de diligence. Le lendemain tout le eu-
ple s’affembla dans un lieu fart fpacieux qui etoit
del’tiné pour la priere. Jonathas s’y trouva aulli,&
n’ofant parler ouvertement de revolte il le con-
tenta de dire que la ville avoit befoin de changer
de Gouverneur. Maisjefus ui était le principal
Magilirat ajouta fans rien immuler, qu’il leur
étoit beaucoup plus avantageux d’obeïr à quatre
perfannes qu’à une feule 5 d’autant plus que ces
quatre étaient d’une naillance illultre &d’une fin-
guliere prudence:& en parlant dela forte il mon-
troit Ionathas 8: fes Co le ues. julle loua cet avis,
8: attira quelques-uns des abitans à fan opinion.
Mais le peuple n’entra point dans ce fentiment:&
ilferoit arrivé fans doute une fedition fi la fixéme
heure du jour qui en celui du Sabbat nous oblige
d’aller dîner , ne fût venue. L’affemble’e ayant
donc été remife au lendemain les Députez s’en re-

tournerent fans rien faire. Si-tôt quej’en eusla
nouvelle je me refolus d’aller dès le matin à Tybe-
riade:ainfi étant parti de Tarichée au point du
jour je trouvai que le peuple étoit déja allemblé
dans l’oratoire, fans qu’il fçeût pourquoi il s’y af-

fembloit . Jonathas Br l’es Collegues fort furpris de
me Voir firent courirle bruit qu’il avoit paru de la
cavalerie Romaine près d’Homonea j, qui n’ell:
éloignéque de trente liardes de la ville. Surquoi ils
s’écrierent qu’il ne falloit pas faufilât que les enne-
mis vinffent ainli à leur vûë piller la campagne.Ce
qu’ils difoient à delfein de m’oblige: de fortir

pour
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pour fecourirles habitans du plat pais , 8: demeuà ..
tercependant maîtresde la ville en gagnant à mon ;.
prejudiccl’afeâion des habitans.Je n’euspaspei- a
ne à m’appetcevoir de leur artifice , 8: fis nenn-
moms ce qu’ils defiratent , afin de ne donner pas
fujet à ceux de Tyberiade de crane que je ne li-

la!

s

geais ce qui regardoitleur (cureté. Je m’y en a ai x;
doncen iligence,&recannus qu’il «n’y ayoit pas -:
feulement la moindre apparence au bruit que l’on 4:.
avoit fait courir.Je revins aufiiîtôt,& trouvai que
le benat 85 le peuple étaient déja allemblez,&que i -
Jonathas fai fait une grande inveâive cantre moi,
difant que je méprxfoxs le (am de la guerre, 8: ne
penfois qu’à me divertir. Surquai il produifoit .1.
quatre lettres qu’il affuroit avoir te nés des Gali- .2
léensdes fronderas, parlefquelles i s lui deman- .
doient un promt recours contre les Romains , qui
menaçoient d’entrer-dans trois jours en leur pais
avec grand nombre d’infanterie 8e de cavalerie.
Ceuxde Tyberiade ajoûterent trop aife’ment foi à
ce rapport , 8e fe mirent à crier qu’il n’y avoit
n oint detems à perdre; mais qu’il filoit que j ’al-
aile promtement remedier à un fi reliant peril.

Quai que ’e compriffe allez lendell’ein de Jonathas
je ne lai ai pas de dire que j’étais prêt de mar-
cher: inais que les quatre lettres que l’on avoit re-
prefentées étant écriresde divers endroits égale-
ment menacez il faloit-diflribuer toutes nos trou-
pes en cinq corps,dont chacun des Députez de Je-
rufalem encammanderoit un , 85 moi un autre,
puis que d’aufii braves gens qu’ils étoient devoient
afliflerla republique de leurs perfonnes aufii bien
que de leurs confeils. Cette p.ropofition plut ex-
tremement à tout le peuple , Se ils nous prenaient
tous del’executer. Les Députez au contraire ne
furent pas peu troublez de voir que j’avoisainli
renverfé leurs nouveaux delleins. Surquoi Ana-

mas
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nias l’un d’entr’eux, qui était un fort méchan

homme 86 fort artificieux , propofa de publier un
jeûne pour le lendemain , 8: que chacun le rendit
fans armesau même lieu 86 à la même heure pour
témoigner qu’ils ne pouvoient rien fans lefecours
8: l’afliltance de Dieu. Ce qu’il ne difoit pas par
zele de religion; mais afin de me defarmer 85 tous
lesmiens. Je fus contraint neanmoins d’y confen-
tir, de peut qu’il ne femblât que je méprifalle ce
qui avoit une fi grande apparence depieté.

Aufli-tôt que ’afTemblée fut le are’e Jonathas
Sires Colleguesécrivirentàlean e fe rendrcauç
près d’eux le jaurfuivant avec le plus de gens de
guerre qu’il pourrait, out m’arrêter 85 venirainfi
a bout ece qu’il de iroit, dont ils lui faifoient
voirla facilité. Ces lettresle réjouirent fort;& il
ncmanqua pas de le mettre en état d’executer ce
defl’ein. Le lendemain "e dis à deux de mes gardes
très-vaillans &três-fidél’es de cacher fousleurs ha-
bits de courtes épées 8e de me fuivre , afin que s’il
en étoit befoin nous pûflians nous défendre de nos
ennemis. Je pris auifi une cuiralle 8c une épée
qu’on ne voyoitpoint, 8c m’en allai en cet état au
lieu où l’on était allemblé. Quand je fus arrivé
avec mes amis,Jefus qui le tenoit à la orte ne pet-
mitàaucun des miens d’entrer : 8e ors que l’on
allaitcommencerla riereilme demanda ce que
j’avais fait des meub es 8: de l’argent non mon-
nayé qu’on avoit pillé dans le palais du Roi lors
qu’on y avoitmis le. feu z ce qu’il ne faifait que
pourgagner teins jufques à ce que Jean fût arri-
vé. Jelui répandis que j’avais tout mis entre les
mains deÇa ella 8c de dix des principaux habitans
de Tyberia e, 8: qu’il pouvoit leur demander fi
je ne dirois pas vrai. Surquoi Capella 86 les autres
reconnurent qu’il étoit ainfi. Jefus me demanda
enfaîte ce que j’avais fait des vingt pieces d’or que

Guerre Tom. I. e j’avaisI



                                                                     

lxvj LA VIE DE JOSEPHj’avais tirées de quelque argent non monnayé que
j’avais fait ven te. Je répondis que ’e les avons
données à ceux que j’avais envoyez a Jerufalem
pourla dé enfe de leur voyage. Sur cela Jonathas
8: fes Col egues dirent que j’avais eu tort de les
payer aux dépens du ub ic. Une fi rande mali-
ce irrita le peuple. t lors que je Vis qu’il étoit
prêt à s’émouvoir je repartis pour l’animer de plus
en plus 5 que fi j’avais mal fait d’avoir donné ces
vingt pieces d’or des deniers publics , roll-rois de
les payer du mien afin de faire celler leurs plaintes.
Ces paroles faifant voir fi clairement jufqu’a quel
point alloit leur injuliice contre moi, le peuple
s’émût encore davantage : 8: quandJefus vit que
cette affaire prenoit un chemin tout contraire à
celui qu’ils avoient efpere’,il commanda au euple
de le retirer , 8: dît que le Senat feul eût à emeuo
rer , parce que ces fortes d’affaires ne devoient pas
fe traiter tumultuairement. Surquoi le peuple
criant qu’il ne me vouloit pas laiil’er feul avec eux,
un homme vint dire tout bas àJefus que Jean étoit
proche avec fes troupes. Alors Jonathas ne pau-
vant plus le retenir , 86 Dieu le permettant peut-
être ainfi pour me fauver , puis qu’autrement je
n’aurais pu éviter de petit par les mains de Jean ,1
,, Cellez , dit-il , ô habitans de Tyberiade de vous
,, mettre en peine touchant ces vingt ieces d’or.
,, Car ce n’e pas pour ce fujet queJollÊph merite
,, de perdre la vie :c’ell parce qu’il vous trompe ,
,, 8e s’elt rendu votre tyran. ,, Et achevant ces
paroles , lui 8C ceux de [a faction fe mirent en de-
voir de me tuer , mais ceux qui étoient venus aVeC’
moi ayant tiré leurs épées , 8c le peuple ayant pris
des pierres pour alTammer Jonathas , ils me tire-
rent d’entre les mains de mes ennemis. Comme je
me retirois je vis venir Jean avec les liens. Je ga-
gnai le lac par un chemin détourné, montai dans

. - . Il!)
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un barreau , me fauvai à Tarichée; 8; échapai
ainli d’un fi grand petil. «

J’allèmblai nuai-tôt les principaux des Gali;
léens , 8: leur fis entendre comment confie tout:
forte de Juflice il s’en étoit fi peu falu que onathas
8: ceux de fa faâion ne m’eulfent affaflîn . Ils s’en

mirent en telle colere qu’ils me cdnjurerent de ne
difierer pas davantage à les mener contr’eux 8e
leur permettre d’exterminer jean 5 jonathas ,’ 8è
tous [es Collegues. je les retins en leur reprefen-
tant qu’il falmt avant que d’en venir aux armes
attendre le retour de ceux que j’avais envoyez à
Jerufalem, afin de nerien faire que de leur con-
fcntement. Cependant Jean voyant que fan def-
fcin étoit manqué étoit retournéà Gifchala. .
’ Peu de tems après ceux que j’avois envoyez à
Jerufalem revinrent, 85 me rapporterent que le
peu le avoit trouvé très-mauvais que leGran-d Sa-’
cri cateur Ananas, &Simon fils de Gamalicl cuf-
fent fans fa participation envoyé des Dépurez en
Galilée dur me dépdlfeder de machar e, 8c .u’îl
ne s’en toit gueres falu u’il n’eût mis e feu ans
leurs maifonles met-en irent auflî des lettres par
lefquelles les principaux de la villedc l’autorité 8:
du confentement de tout le peuple , me Confir-
moient dans mon gouvernement , 8: ordonnoient
à jonathasôc à [es Collegues de s’en fetourner.
Lorsque j’ûs reçu ces lettres je m’en allai à Ar-
bella oùi’avoisordonné aux Galiléensde s’alTem-

bler : 86h mes envOyez me racomerentde quelle
forte le peuple deJerufalem irrité de la méchance-
té de jonathas m’avoir maintenu dans ma charge,
&luiavoit commandé de s’en retournera avec [es
Collegues. j’envoyai enfuit: à ces quatre députez
les lettres qui leur étoient écrites à eux-mêmes,8:
commandaià celui que j’en chargaî de bien ob-
ferver leur contenance. Ils furent terriblement

- c a "ou: .
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meuglez, 8c envoyerent aufii-tôt querir jean. Ils
tinrent enfuite confeil avec le Senat deTyberiade
8e les principaux de Gabara afin de déliberer fur
ce qu’ils avoient à faire. Ceux deTyberiade furent
d’avis ue Jonathas a: fesCollcgues devoient con--
tinuer a prendre foin des affaires pour ne pas aban-
donner une» ville qui s’était truie entre leurs
mainss&cela d’autant plutôt que j’avais refolu de
les attaquerrce qu’ils avan oient faulTement.) ca n
approuva cet avis , 8: y ajo ta qu’il faloit envoyer
deux des Députez àJerufalem pour m’accufer de-
vant le peuple d’avoir mal gouverné la Galilée. Et
qu’il leur feroitaifé de le lui perfuader , tant par la
confidentionrde leur qualité ,v que par la legereté
qui lui ein naturelle. Chacun approuva cette
propolition’: 8c auflî-tôt Jonathas 85 Ananias par-
tirent,l& leurs deux Collegues demeurerent à Ty-
beriade , ou on leur donna cent hommes pour
leur garde. Leshabitans travaillerent enfuite a la
reparation.de leurs murailles, prirent les armes ,
8e envoyeren’t à Gifchala. demander des troupes
à jean pour s’enfervir auibefoin contre moi; ’

Jonathas 85 ceux qui l’accompagnoient étant ar-
rivez à Darabi-th qui e11 un’petit bourg anis dans le
grandCliamp futiles fronderas de la Galilée, ceux

e mesgensqiiej’avois misfuriles chemins les ar-
rêterentJeurfirent quitter lesanmes, 8: les-retin-
rentïprifon niérsen ce même liequevi qui conf-.
mandoitcmtt’i me l’écrivit auHîJôt. Je ledifii-

mulai durant deux jours; .851 envoyai exhorter
ceux de Tybbriade de quitterxldsarmes , 8: dentu
Noyer chez euxceux qu’ils avoientfait venir à leur
Æecours;;lVlaisdans la creanœrqn’ils avoient que
Jonathas feroitedyéja arrivé à Jerufalem ils ne me
répondirent que pardesinjuresde crûs neanmbiris
»d evoirContinuerd’agirplûtôtparadrefïe e par
.force,afin de.ne me pas .nendreeoupable ’avloir.

- - ï .. a la.
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allumé une guerre civile. Ainfi pour les attirer
hors de leurs murailles je pris dix mille hommes
choifis 8: les fé arai en trons corps. je commandai
à une partie e demeurer dans le bourg de Do-
mez : j’en lo eai mille dans un bourg qui e11 fur la
montagne di ante de quatre liardes de Tyberiade ,
avec ordre de n’en point partir que lors queje leur
en donnerois le fi nal, 8: m’avançai avec un autre
corpsà la vûë de yberiade. Les habitans forti-
rent , firent lufieurs courfes fur mes gens, 8c ufe-
rent de parc es picquantes contre moi. Leur imJ
pudence palTa même fi avant qu’ils firent porter
un cercueil,8z feignoient par mocquerie de pleu-
rer ma mort:mais je me mocquois dans mon coeur
de leur folie. Et comme i’avois toûjours le deEein
de méfaifir de Jean 85 egoafar les deux autres
Colle ues de Jonathas qui toient demeurez à Ty-
beria e , je les fis prier de s’avancer hors de la ville
avec ceux de leurs amis 85 de leurs gardes qu’ils
voudroient choifir pour leur (cureté , parce que je
defirois de conferer avec eux des moyens d’entrer
en uelque accommodement pour artager en-
femlile le gouvernement de Galiléegimon ébloui
d’une propofition fi avantageufe fut fi mal habile
que de l’accepter z mais joafar au contraire [e de;
fiant qu’il y eût quelque mauvais deflein caché ne
tomba point dans ce piege.Je lis-de grands complia
mens à Simon 8: à [es amis de ce qu’ilsavoient
bien vouluvenir:& l’ayant éloigné peu âpeu de fa
troupe fous prétexte de lui dire quelque chofe en

’ fecret,je le pris à travers le corps &le mis entre les
mains de quelques-uns des miens pour le mener
danscebour -oùj’avoisdes gens cachez: &leur I
ayantdonné’ efignal je marchai vers Tyberiade:;
Alors le combat commença. Il fut fort opiniâtré:
&les miens étoient prêts à lâcher le pied fije ne
leureufle redonné ducœur.En En après-avoir cou-

eg "tu
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ru fortune d’être défait je contraignis les ennemis
de rentrer dans la ville. Cependant quelques-uns
de ceux que j’avois envoyez par le lac avec ordre.
de mettre le feu dans la remiere maifon qu’ils
prendroient,ayantexecute ce commandement,les

abirans qui s’imaginerent que la ville étoit prife
de force mirent bas les armes , 8: me prierent avec
leurs femmes 8c leurs en fans de leur pardonner. Je
le leur accordai ,arrêtai la fureur des foldats , & la
nuit étant proche je fis former la retraite. j’en.-
woyai uertr Simon our louper avec moi, le con-
folai , gr lui promis e le renvoyer en toute feure.
téàjerufalem avec tout ce dont il auroit befoin
pour fou voya e,

j’entrai- le endemain avec dix mille hommes
armez dausTyberiade,& fis venir dans la place les
principaux de la ville , à qui je commandai de dé-
clarer qui avoient été les auteurs de la [éditionJls
le firent , 8: je les envoyai liez à Jotapat. Quant à
jonathas8zfes Collegues je les fis conduire avec

’ une efcorte jufques à jerufalem , 8: pourvûs à tout
ce ui étoit necelTaire pour leur voyage. Ceux de
Tyîieriade vinrent une feeonde fois me prier d’ou-
blier les fujets que j’avois de me plaindre d’eux,en
m’aflurant qu’ils repareroient par leur fidelité les
fautes qu’ils avoient commifes par le palle , 8: me
con’urerent de vouloir faire rendre ce que l’on

.avoit pillé.Je commandai aufii-tôt que l’on a por-
tât dans la grande place tout ce qui avoit ét pris.
Et comme les foldats avoient peine à s’y refondre,
je jettai les yeux fur l’un d’eux qui. étoit beaucoqu
mieux vetu qu’à l’ordinaire , 8: il." demandai ou il
avoit pris cet habit : il avoua qu’il l’avort pillé : je
lui fis donner plufieurs coups , 8: menaçai les au-
tres de les traiter encore plus féverement s’ils ne
rapportoient tout leur butin. Ils obeïrent: 8: je
lis rendre â chacun des habitant» ce qui lui appar-
tenon.
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je croi devoir faire connaître en ce lieu la mau-

vatfe foi de Julie 8: des autres , qui ayant parlé de
cette même allaite dansleurs hifloires n’ont point
eu de honte pour fatisfaire leur pallion 8c leur hai-
ne de l’expofer aux eux de la poilerité tout autre-
ment qu’elle ne s’e pafl’ée en effet. En quoi ils ne

different en rien de ceux ui falfifient les aâes pu.
blics, linon qu’en ce u’âs n’apprehendent point

u’on les en puniffe. infi Julie ayant entrepris de
e rendre recommandable en écrivant cette guerre

a dit de moi plufieurs chofies très-faufies,8: n’a pas
été plus Véritable en ce qui regarde fou propre
paîs..C’ell ce qui me contraint maintenant pour le
convaincre de rapporter ce que j’avois tû jufques
ici:8z on ne doit pas s’étonner de ce que j’ai tant
difl’eré. Car encore qu’un hillorien foit obligé de
dire laverité il peut ne s’emporter pas contre les
méchans : non qu’ils méritent qu’on les favorife s
mais pouf demeurer dans les termes d’une [age
modération. Ainfi juiie pour revenirà vous qui.
prétendez être celui de tous les hilloriens à qui on
doit ajouter le lus de foi :dites-moi "e vous prie
comment cil-if omble que les Galiféens 8: moi J
ayons été caufe e la revolte de votre pais contre
les Romains 8: contrele Roi , puis qu’auparavant
que la ville de jerufalern m’eût envoyé pourGou-
Verneur en la Galilée , vous 8: ceux de Tyberiade
aviez déja pris les armes 85 fait la guerre à ceux de
la province de Decapolis en Syrie P Car pouvez-
vous nier que vous n’ayez mis le feu dans leurs v1l- V
lages,& qu’un de vos gens n’y ait été tué , dont je

ne fuis pas le (cul qui rend témoignage , puis que
cela (e treuve même dans les Commentaires de
l’Empereur Vefpaiien , ou l’on voit ne lors qu’il
étoit à Ptolemaide les habitans de ecapolis le
prierent de vous faire châtier comme l’auteur de
tous leurs maux: 8: il l’aurait fait fans doute , fi le

e 4 Roi
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Roi Agrippa entre les mainsde qui on vous avoit
mis pour en faire jufiiceme vous eût fait grace à là.
priere de Bérénice fa f œur : ce qui n’empêcha pas

que vous ne demeurafliez long-tems en prifon.
Mais la fuite de vos actions a fait aufii clairement
connoître quel veus avez été durant toute vôtre
vie, 8: que c’efl vous qui avez porté vôtre pais à (e
revolter contre lesRomains comme je le ferai voir
par des reuves très-convaincantes. je me trouve
donc ob igé maintenant à caufe de vous d’accufer
les autres habitans de Tyberiade, 8: de montrer
que vous n’avez été fidelle ni au Roi ni aux Ro-
mains. Sephoris 8c Tyberiaded’où vous avez tiré
vôtre naiffance,font-les plus grandes villes de la
Galilée. La premiere, qui cil afiife au milieu du
pais 8: quia tout à l’entour de foi plufieurs villa-
gesquien dé endent, étant refoluë de demeurer
fidelle aux omains, quoi qu’elle eût pû facile-
ment fe foûlever contr-eux , n’a jamais voulu me

- recevoir, ni prendre les armes pourlesjuifs.Mais
dans la crainte que (es habitans avoient de moi ils
me furprirent parleursartifices, &me porterent .
même à leur bâtir des murailles. Ils reçurent en-
fuite volontairement garnifon de Ceflius Gallus
Gouverneur de Syrie pour les Romains , 8: me re-
fuferent l’entrée de leur ville parce que je leur
étois trop redoutable. Ils ne voulurent pas même
nous fecourir lors du fiege de jerufalem , quoi que
le Temple qui’leur étoit commun avec nous fût en
perildu tomber entre les mains de nos ennemis,
tant ilscraignoient qu’ils ne panifient prendre les
armes contreles Romains. Mais c’efi: ici, jufie ,
qu’il faut parler de vôtre ville. Elle efi aflife fur le
lac de Genefareth,éloigné d’Hippos de trente (ia-
des,de foirante de Gabare , 8c de fix-vingt de Scy-
topolis ui cit fous l’obe’ifl’anc’e du Roi. Elle n’eft

proche ’aucune ville des juifs. Qui vous aniline;

- t c on
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choit donc de demeurer Afidelles aux Romains,
I puifque vous aviez tous quantité d’armes8z en

articulier Bien public PCLue fi vous répondez que
rj’en fus alors la calife , je vous demande qui en a
donc été la caufe depuis?Car pouvez-vous ignorer
qu’avant le fiege deJerufalem j’avois été forcédans

Jotapat; que plufieurs autres châteaux avoient été
pris, 8c qu’un grand nombre de Galiléens avoient
été tuez en divers combats P Si donc ce n’avoir pas
été volontairement, mais par contrainte que vous
enfliez pris les armes,qui vous empêchoit alors de
les quitter,8t de vous mettre fous l’obeifiance du
Roi 8: des Romains, puis qu’il ne vous relioit plus
aucune apprehenfion de moi P Mais Cc qui eli vrai
cil que vous avez attendu jufques à ce que Vous
ayez vû Vefpafien arrivé avec toutes les forces aux
portes de vôtre ville ; 8c qu’alors la crainte du pe -
ril vous a defarmez.Vous n’auriez pû éviter 1188!);
moins d’être cm ortez de force 8: abandonnez
au pillage, fi le oin’eût obtenu de la clemence
de Vefpafien le pardon de vôtre folie.Ce n’a donc
pas été ma faute,mais lavôtre, 8c vôtre perte n’efl:
venuë que de ce que vous avez toujours été dans
le cœur ennemi de l’empire.Car avez-vousoublié
que dans tousles avantages que j’ai remporté fur
vous je n’ai voulu faire mourir aucun des vôtres A:
au lieu que les divifions qui ont parraqî vôtre vils-I
le , non pour vôtre alleétion pour le oi 8: pour
les Romains, mais par vôtre propre malice , ont
Coûté la vie à cent quatre-vingt-cinq de vos ci-
toyens durantle tems que j’étais afiiegé dans jo-
tapat .3 Ne s’efl: - il pas trouvé dans jîgufalem
durant le fiege deux mille hommes de I yberxa-
de , dont une partie ont été’tuez a: les’autres pris

prifonniers ? Et direz - vous our prouver que
vous n’étiez point ennemi des omains que vous
vous étiezalors-reti ré auprèsrduRoi a «Nedirai-jè

, pas
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pas au contraire que vous ne le fîtes que par la
crainte que vous eutes de moi? Que fi je fuis un au;
méchant, comme vous le publiez: qu’étes-vous
donc , vous à qui le Roi Agrippa fauva la vie lors.
que Vefpafien vous avoit condamnéàla perdre ;
vous qu’il n’a pas laiflé de faire mettre deux fois
en prifon quoi que vous lui enfliez donné beau-
coup d’argent a vous u’il envoya deux fois en
exil, vous qu’il auroit ait mourirfiBerenice (a.
fœur n’eûtobtenu votre race, 8e vous enfin en
quiilreconnut tant d’in .delité dansla charge de
fou fecretaire dont il vous avoit honoré, qu’il
vous défendit de vous prefenter jamais devant
lui a Mais je n’en veux as dire davantage. Au re-
fiej’admir-e la hardie e avec laquelle vous ofez
affurer d’avoir écrit cette hiüoire plus exaâeç
ment qu’aucun autre , vous qui ne (gavez pas feu-
lement ce qui s’clt paflé en Galilée: car vous étiez
alors à Baruch auprès du Roi: 8c vous n’aVez gare
de non plus de (gavoit ce que les Romains ont
foufl’ert au fiege de jotapat , ni de quelle forte
je m’y fuis conduit , puifque vous ne m’aviez
point fuivi , 8: u’il n’ell relié un feul de ceux
qui m’ont aide’à éfendre cette lace pour vous
en pouvoir apprendre des nouve les. Quefi vous il
dites que vous avez rap orté avec plus d’exaâitu-
de ce qui s’eft pallié au regs de jerufalem , c je vous
demande comment cela (e peut faire , puifque
vous ne vous y étés point trouvé , 8c ne vous n’ae
.vez point lû ce que Vefpafien ena crit : ce que
je puis affurer fans crainte voyant que vous avez

I écrit tout le contraire. Que fi vous croyez que
’ votre bifioire fait plus fidelle que nulle autre ,

pourquoi ne l’avez vous pas publiée durant la
vie de Vefpafien 8: de Tite fou fils qui ont eu
toute la conduite de cette guerre , 8c durant la
vie du Roi Agrippa 8: de fes proches qui émier);

t ’ i
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3 fifçavans dans la langue grecque? Car vousl’a,
fi vez écrite vingt ans auparavant, 8: vous pou.
4 viez alors avoir pour témoins de la Vérité ceux
’u qui avoient vil toutes chofes de leurs propres

yeux. Mais vous avez attendu âla mettre au jour j
après leur mort, afin qu’il n’y eût performe ui
pût vous convaincre de n’avoir pas été fidel e.
je n’en ai pas fait de même , parce que je n’ap-
prehendois rien : mais au contraire j’ai mis la
mienne entre lesmains de ces deux Empereurs
lorfque cette guerre ne faifoit prefque que d’être
achevée 8c que la memoire en étoit encore toute
recente , acaule que ma confcience m’afiuroit ,
que n’ayant rien dit que de Véritable elle feroit
approuvéâde ceux qui en pouvoient rendre té.-
moignage . en quai je ne me fuis point trompé.je
la communi uai meme aufli-tôt à plufieurs dont
la plupart fêtoient trouvez dans cette guerre , du
nombre defquels’, furent le Roi Agrippa 8c quel-
ques-uns de les proches.Et l’Em ereur Tite lui-
même voulut que la pofierité n’e t point befoin
de puifer dans une autre fource la connoifl’ance de
tant de grandes mitions. Car après l’avoir fouleri-
te de fa propre main il commanda qu’elle fût ren-
duë publique, Le Roi Agrip a m’a aufli écrit
foixante8tdeux lettres qui ren eut témoignage de
la Vérité des chofes quej’ai rapportées.j’en met-

trai ici deux feulement pour Vérifier ce que je dis.
,, Le Roi Agri pa , A lofeph fou très-cher

,,amifalut. j’ail vôtrehifioire avec rand plai-
,, fir,8z l’ai trouvée beaucoup plus exa e ne nul-
,,le des autres.C’efl pourquoi je vous prie e m’en
,, envoyer la fuite, Adieu mon très-cher ami.

,, Le Roi Agrippa , A jofeph fou très-cher
,, ami falut. Ce que vous avez écrit me fait
sa Voir que vous n’avez pas befoin de mes infim-
néhcms pour apprendre comme toutes chofÎ-s

à: e
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,,fe font palliées. Et neanmoins quand je vous -’

, ,, verrai je pourrai vous dire quelques particu-
,, lamez que vous ne lavez pas. ,, r

On voit par là de uclle forte ce Prince,non par i
(de fa qualité, ni une mocque- ’

rie li éloignée de Ion humeur,a bien voulu rendre ’-
témoignage de la verite’ de mon hilloire afin que "
performe n’en pût douter. Voilà ce que juil: m’a j
contraint de dire pomma juliification , 8: il faut ”

une flaterie indigne

reprendre la fuite de mon difcours.
Après avoir appairé les troubles de .Tyberia- ”

de je propofai âmes amis l’affaire de jean 8: dé-
liberai avec eux des moyens de le’punir. Leur
avis fut de ralîembler toutes les forces de mon
gouvernement 8: de marcher contre lui , puif-
qu’il étoit (cul la caufe de tout le n15]. Maisje
n’entrai as dans leur fentiment , ’ arec que je
délirois. rendre-le calmeà la provrnce fans ef-
fufion de fang : 8: pour cela ’e leur ordonnaide
s’informer très-exaâetnent e tous ceux ui fui-
voicnt le parti dece faâieux. Je fis dans e mè-
me-tems publier une ordonnance ar laquelle je
promettors d’oublier tout le pa é en faveur de
ceux qui a: repentiroient d’avoir manqué à leur
devoir 8: y’rentreroient dans vingt jours: 8e en
cas qu’ils ne voulufient pas quitter les armes, je
les menaçois de brûler leurs maifons 8: d’expofer
leursbiens aupillage. Cette menace les étonna fi
fort que quatre mille d’entre eux abandonne ren:
jean,.mirent bas lesarmes , 8: le rendirent à moi.
Les habitans de Gifchala [es compatriotes , 8:
quinze cens étrangers Tyriens furent les (culs
qui demeurerent au res delui. Et cette condui-
’te que j’avois tenue me réunit de telle forteque
la crainte l’obligea à demeurer dans [on pays.

Ceux de Sephoris qui le confioient en [la force
(de leurs murailles «v8: qui me yoyoient-occnplé

2 - ai -
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Ailleurs, prirent les armes en ce mêmeltems 8e
envoyerent prier Cellius Gallus Gouverneur de
Syrie de venir en diligence [e mettre en polïef-
fion de leur ville, ou de leur envoyer au moins
une garnifon. Il leur promit de venir ;u mais il
ne leur en marqua pomt le teins. Aufii-tôt que
yen eus reçu l’avis 1e raffemblai mes troupes ,
marchai contre eux &pris la ville de force. Alors
les Galiléens ne voulant pas perdre cette occa- .
lion de fc venger des Sephoritainslqu’ils hair-
foient mortellement ,n’oublierent rien pour ex-
terminer la ville 8: les habitans. Car les hom-
mes s’e’tant retirez dans la forterelfe ils mirent
le feu aux maifons qu’ils avoient abandonnées;
pillercnt la ville , 8:..ne: mirent point de bor-
nes à leur-refleurîmenr. Cette .inhumànité me
donna une remue-30mm. Je leur-commandai
de celle: le pillage, &leur reprefentzii qu’ils ne
devoient pas traite: de la forte des perfonnes de
leur Tribu. Mais voyiam que ni me; comman-
demens ni mesprieres ne pbuvoidnclesarrefier,
tant leur animofitéetoit Violenteçjedonnai or-
dre aux plus confidens-de mes huilerie faire cou-
rir-le bruit que’leskornains entroiàit’de’l’autre

côté de la Ville avec une puiifame armée. Cette
admire me réüllit. - L’àp re’henfionquedeur don-

na cette nouvelle leur t abandonner le pillage
pour-ne panier qu’à sPerifuïrÀ-g wâütqneje m’en;

uyoîs- moi-même , Sapeur confirmer encore ce
bruit je faifois [amblant de n’avoirvpasï moins
de ur qu’ilsen avoient.’:9 H” -’ il A.

oilà les moyensdont ’e me kiwis pour fauver
ceux de Sephoris lorfqu’ils n’ofôient’ plusfl’ef e-

rer: 8c eus’en falut quelesGaliléens nepil afi-
fentau Tyberiade comme je vaile raconter;
Quelques-uns des principaux Sanateu’rsvécrivi-
rent au Roi pour le prier de venir-prendre por-

à. 1 n . feflion
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fanion de leur ville; Il leur répondit qu’il vien- 22::
droit dans peu de jours , 8e mit l’es lettres en- Lïîlt
tre les mains d’un de [es valets de chambre nom- Le
me Crifpe, Juif de nation. Les Galiléens l’ar- un
refierent en chemin, le reconnurent , &mel’a- in
menerent : 8: lorfqu’ils fçurent ce que ces let- un
tres portoient ils en furent fi émûs qu’ils s’afl’em- a;

blerent , prirent les armes, 8: vinrent me trou- nm
, ver le lendemainâ Azoc, en criant que ceux de

Tyberiade étoient des traîtres , amis-du Roi , 8e En
qu’ils me prioient de leur permettre de les aller .
ruiner. Car ils ne bailloient pas moins Tyberia-
de que Sephoris. Surquoi je ne (gavois quel con- il
feil prendre pour fauverTyberiadc de leur fureur,
parce que je ne pouvois nier que les habitans de
cette ville n’euffent appelléle Roi , la réponfe
qu’il rendoit àleur lettre le faifan’t voir trop clai-
rement. Enfin après avait long-teins. perrfé à la
maniere dont je leur devoisrépondre je leur dis,
que la faute de ceux de Tyberiade étant inexcufa-
ble je ne voulois pas les empêcher de iller leur
ville z marisque l’on devoiten de femb ables oc-
cafions reconduire avec prudence. Qu’ainfi puis
que ceux deTyberiade n’étoi’ent pales [culs traî-
tres à la liberté publique,rmis que plufieurs d’en.
tre les principaux desGaliléens fuivoient leur ex.
emple , j’étoisd’avis de faire une exacte recher- W
che descoupables, afin deales punir tous enmê- Ï;
me-terns comme ils l’avoient tous merite’.Ce dif- L5
courslesappaifa: 8e ainfi ils fe fe aterentr

Quelques jours après je feignis ’être obligé
de aire un petit voyage 8: j’envoyai querir fe-
cretement ce valet de chambre du R01 que j’a-
vais fait mettreNen prifon. Je lui dis de trouver
moyen d’enyvrer le foldat qui le ardoit, &de
s’arlhirversfon maître. De cette orteT beria-
de qui étoit une feeonder fois fur le point e erir
fut fauve’e par mon admire. on Î

l
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Lorfque ces chofes fe pallioient , Julie fils de Pi- A

(lus s’enfuit vers le Ron fans que je le feutre : 8:
Voici quelle en fut l’occafion.Dans le commence-
ment de la uerre des juifs contre les Romains
ceux de Ty eriade avoient refolu de ne [e point
revolter contre eux , 8e de fe foûmettre à l’obe’if-

lance du Roi. Maisjufle leur perfuada de pren-
dre les armes dans l’efperan’ce que le trouble 8:
le changement lui donneroient moyen d’ufur-

r la tyrannie, 8: de le rendre maître dela Ga-
le’e 8e de (on propre pays. Il ne réüflit pas néan-

moins dans (on defl’ein : car les Galiléens ani-
mez contre ceux de Tyberiade par le fouvenir
des maux qu’ils en avoient reçus devant la guer-
re , ne voulurent point fouflrir fa domination:
8: lorfque j’ûs été envoyé de gerufalem pour gou-

verner la province j’entrai iverfes fois en tel-
le colere contre lui à caufe de fa perfidie que peu
s’en falût ne je ne le fille tuer. La crainte qu’il
en eut l’ob igea de fe retirer auprès du Roi ,où
il crût cuvoit trouver fa (cureté.

Les. ephoritains qui fe virent contre toute
efperance délivrez d’un fi grand peril , députe-
rent vers Cellius Gallus our le rier de venir
promtement dans leur vil e , ou ’y envoyer au
moins des troupes allez fortes pour empêcher
les courfes de leurs ennemis. Il leuraccorda çet-
te race , 8: leur envoya la nuit un corps de ca-
va crie 8c d’infanterie. Lori uej’apprisque ces
trou es ravageoient le pays ’aleutour j’afïem-
blai es miennes , 8c me vins campera Garizin
éloigné de vingt fiades de Sephoris. Je m’ap-
prochai la nuit des murailles , y lis donnerl’ef-
calade, 8: mes ens fe rendirent maîtres d’une
grande. rtie de a ville. Mais parce qu’ils n’en
connoi oient pas bien tousles endroits nous fû-
mes contraints de nous retirer après avoir me.

l douze
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douze foldats , deux cavaliers Romains, 8: quel-
ques habitans fans avoir perdu qu’un feul des nô-
tres. Nous en vin esâquelquesjours de làà un I
combat dans la pl ine , où après que nous eû- ’ "
mes foûteuu long-tems avec beaucoup de coura-
ge l’effort de la cavalerie des Romains,les miens
qui me virent environné des ennemis s’étonne.-
rent 8c prirent la fuite : 8: julle l’un de mes
gardes 8e qui l’avoitéte’ autrefois de ceux du Roi,

fut tué en cette occafion. «
Sila capitaine des gardes de ce Princevinren-

fuite avec grand nombre de cavalerie 8c d’in-
fanterie fe camper à cinq (tacles près deJuliade,
8e laiffa une partie de fes gens fur le chemin de tu
Cana 8: du château de Gamala pour empêcher :31
d’y porter les vivres. Aufii-tôt que j’en eusl’ar
vis j’envoyai Jeremie avec deux mille hommes
[e camper prèsdu jeurdain à une llade de Julia-
de; 8: voyant qu’ils ne faifoient qu’efcarmou-
cher je les allai joindre avec trois mille hom-
mes , mis le jour fuivant des troupes en embur-
cade dans une vallée allez, proche du camp des
ennemis, &tâchai delesattirer au combata rês Tes
avoir donné ordre à mes gens de faire femb au:
de lâcher. le pied ,; attela me réunit. Car com-
me Sila crut qu’ils fuyoient veritablementilles . .
pourfuivit jufques en ce lieu , 8e le trouva ainfi à":
avoir fur les bras ces troupes dont il nefe défioit Il"
point.Alors je fis tourner virage à mes gens, char. l
geai fi vigoureufement les enmmis que je les a.

l contraignis de prendre la fuite: 8c auroisvrema a:
porté fur eux une fignale’e viâoire fi la fortune a;
ne fe fut oppofe’e à mon bonheur. Mais mon «33:.
cheval s’étant abattu fous moi 85 m’ayant ren- 1’:
verfé dans un lieu marécageux, je me bleffai fi
fort à une main qu’on fut obligé de me porter l --
au village de Çapharnom , 8e les miens qui me

i croyoient
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croyoient encore plus bielle que je ne l’ellois en
furent fi troublez qu’ils celferent de pourfuivre
les ennemis. La fièvre me prit 5 8c après ne.
l’on m’eut panfé on me porta à Tarichée. il:
l’ayant [ça reprit courage: &furl’avis qu’ileut
que mes troupes faifoient mauvaife garde il en-
voya la nuit anodelà dujourdain une compagnie
de cavalerie qu’il mit en embufcade : &au point

, du jour il offrit le combat aux miens, qui ne le
refuferent pas. Cette’cavalerie parut alors, les
chargea ,les rompit, 8c les miten faire. lln’y en
eut néanmoins que fix de tuez, parce que fur le
bruit que quelques. troupes des nôtres venoient
de Tarichee à juliade les ennemis [e retirerent.

Peu de tems après Vefpafien arriva à Tyr ac-
compa né du Roi Agrippa , 8e les habitans lui
firent à: grandes plaintes de ce Prince , difant
qu’il étoit également leur ennemi 8c celui du
peuple Romain , 86 ue Philippes General de
fou armée avoit par on commandement trahi
la garnifon Romaine de Jerufalem 8: ceux qui
étoient dans le palais royal. Vefpafien les gour-
manda fort d’oferoutra et deiaforte un Roi ami
des Romains, a: confer laà Agrippa d’envoyer
Philippes à Rome rendre raifon de les aEtions.
Il parut our ce fujet : mais il nevit pointl’Em-
pereur eron , parce qu’il le trouva dans l’ex-
tremite’ du peril ou la guerre civile l’avait re-
duit : 8e ainfi il revint trouver Agrippa,

Quand Vef afien’fut arrivé à Ptolemaide les
rincipaux ha itans de Decapolis accuferenplju-

fie devant lui d’avoir brûlé leurs villages. ef-
pafien pour les fatisfairele remit entre les mains
du R01 comme étant de lès fujets: &ce Prince
fans lui en rien dire l’envoya en prifon , ainfi
que nous l’avons vû ci-devant. -

Ceux de Sephoris furent enfaîte au devant de

Guerre Tom. I. f Vei-



                                                                     

luxij LA VIE DEJOSEPHgVefpaiien , 8: reçurent garnifon de lui command 57.?
déc par Placide, àqui je fisla guerre juf ues au et 1*?
que Vefpafien entra lui-même dans la alilée. à:

j’ai écrit très-exaaement dans mon biliaire de la 1:
guerre des] uifs ce qui regarde la venuë de cet Em- :i-
pereur : comment après e combat de Tarichée je a.-.

i me retirai à-Jotapat : comment aprèsy avoir été il -
long-teins ailiegé je tombai entre les mains des SELSI
Romains : comment je fus enfuit: délivré de pri- a
Ion g 8e enfin tout ce qui s’efi paffé dans cette 1-3 a
guerre , 8e dans le fiege de jerufalem. Ainfi il 3;
ne me relie à parler que de ce qui me regarde en a;
particulier que je n’y ai point rapporte. :f
. Après la prife de Jotapat les Romains qui m’a- 5;
voient fait prifonnier me gardoient étroitement r 1.;
mais Vefpafien ne biffoit pas de me faire beau-
coup d’honneur 5 8: j’époufai par (on commande-
ment une fille de Cefarée qui etoit du’nombre des
captives. Elle ne demeura pas long-tems avec
moi: car lorfqu’étant délivré de prifon je fuivis .
Vefpafien a Alexandrie elle me uitta. ’.en épou-
ifai une autre dans cette même vil e d’on je fus en- .
voyé avec Tite à jerufalem, 8e m’y trouvai diver- g
fes fois en rand danger de ma vie , n’y ayant rien z
(me les Jui s ne’fill’ent pour me perdre. Car toutes
les fois que le fort des armes n’était pas favorable
aux Romains ils leur difoient que c’était moi qui
les trahifl’oit,& prell’oient fans celle Tite qui étoit

I alors déclaré Cefar , de me faire mourir. Mais
comme ce Prince n’ignoroit pas quels (ont lesdi-
vers évenemens de la uerre , il ne répondoit rien
à ces laintes. Il m’oflâit même diverfes fois a près
la pri e de alerufalem de prendre telle part que je
voudrois ans ce ui relioit des ruines de mon 5..

l païs. Mais rien n’etant capable de me confoler i
dans une telle défolation je me contentai delui
demander les Livres facrez 8; la liberté de quel-

. - que:
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que: perfonnes : ce qu’il m’accorda très-favora-
bleutent. Je lui demandai aufli la liberté de mon
frere 8: de cinquante de mes amis , qu’il me don-
na de la même forte: 8: étant entré par fa per-
miflion dans le Temple j’y trouvai entre une
rande multitude de captifs tant hommes ne

gemmes 8: enfans environ cent quatre-vin t il
de mes amis ou de ma connoiffance , qui tirent
tous délivrez à ma priere fans payer rançon ,
a: rétablis dans leur rpremier état.

Tite m’envoya en uite avec Cerealis &mille
chevaux à Thecua pour voir li ce lieu feroit pro-
pre à y faire un campement. ge trouvai à mon
retour qu’on avoit crucifié plu eurs captifs, en-
tre lefquels j’en reconnus trois de mes amisJ’en
fus outré de douleur, 8: allai fondant en lar..
mes dire à Tite le fujet de mon affliâionJl com-.
manda à l’inflant même qu’on les ôtât de la croix
&qu’on les penfât avec grand foin. D’eux d’en-
tre eux rendirent l’ef rit entre lesmains des chi-
rur iens, 8e le troilî me a vécu depuis.

eprès que Tite eut mis ordre aux affaires de la
J . e a: que tout le pays fut tranquille , voyant
que les terres que j’avais aux environs de jerufa-
lem me feroient inutiles â caufe des troupes Ro-
mai nes que l’on étoit obligé de laitier pour la gap.
de du pa’rs,il m’en donna d’autres en des lieux lus
éloi nez: 8: lorfqu’il s’en retourna à Rome i me
fit l’ onneur de me faire monter fur fon vailfeau.
Quand nous fûmes arrivezVefpafien me traita de
la maniere du monde la plus favorable. Car il me
fitlo er dansle palais qu’il habitoit auparavant
l ne . ’être Empereur, me fit recevoir au nombre

es citoyens Romains , 8l medonna une enfion ,
fans qu’il aitjamais rien diminué de [es ienfaits
envers moi : ce qui m’attira une li grande jaloulie
de ceuxdema nation qu’en; me mit en grand pel-

’ 2. Il b
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fil. Un juifnommélonathas ayant émeu une F34
lition à Cyrené , de allemblé deux mille hommes
du pays qui furent tous féverement chafiiez , fur:
envoyé ’eds 8: mains liez à l’Empereur, 8: il
m’accu a facilement de lui avoir fait fournir des
armes à de l’argent : mais Vefpafien n’a’oûta
point de foi à (on impollure , 8e lui fit tranc e’r la
tête. Dieu me délivra’encore de plufieurs autres
faufilas mufations de mes ennemis , 85 Vefpafien
me donna en Judée une terre de grande étendu ë.
En cemême-temsles mœurs de ma femme m’é-
tant devenuës infupportables jela repudiai , quoi
que j’en cuire trois enfans , dont deux font morts,
&il ne me relie ueHircanJ’en époufai une autre
qui cil de Cretegz Juifve de nation , née de pareils
très-nobles 8: ui efl: trèszertneufeJ’ai eu d’elle
deux enfansjuë
Voilà l’état de mes affins domeRiques. A quoi
’ dois aoûter que j’ai tofljours continué à erre
encré eia bien-veillance des Empereurs. Car

Tite ne m’ena pas moins témoi né que Vefpa-
fieu fon pere , 8: n’a jamais écout les accufations
qu’onluiafaites contre moi. L’Empereur Do-
initien qui leur a fuccedé aencore ajoûté de nou-
velles graces à celles que j’avois déja reçues, a fait:
tran cher la tête à des juifs qui m’avaient calom-
nié,& a fait punir un efclave eunu ne précepteur
de mon fils qui avoit été de ce no re. Ce Prince
ajoint à tant de faveurs une marque d’honneur
très-avantageufe , qui cil: d’afl’ranchir toutes les
terres que je pofl’ede dans la Judée g 8: l’Im e-
ratrice Domitia a toujours auflî pris plat ne
m’obliger. On pourra par cet abrégé de la fui-
te de me viejuger quel je fiais. Et quant amus,
6 très-vertueux Epaphrodite, après vous avait
dédié la’çontinuation de mes Antiquitez je ne

’vous en dirai pas davantage. ’
HISTOIRE

e, &Simonfumommé Agrippa. , a


